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__ — . Il im^p^ii»-^ 

. L P T T.R ES 
DEUX A M A N S^ 

HABITANS D^UNE PETITE VILLE 
AU PIED DES ALPES. 

LETTRE L 

DB Mdb. de Wolmab 
aMdb. d'Orbb. 

Ooe. t9 tardes long-tems à revenir! Toiil»8 
ces aHëes et venues ne m'accommodent point» 
Qoe. d'heures fe perdent à te r^idre où ta àer 
vrois toojours étxe, et, qui pis eft, à t^ea 
éloigner ! L'idée de fe vok pour ii peu de tem^ 
gâte tout le plaifîr d'étrf enfbmble* Ne fens^ 
tu pa3 qu'être ainfi alCernativement chez toi et 
chez moi , c^eft n'être bien nulle part , et n'Umb- 
gines-tu p^lgÇ quelque moyen de 0ûre que tu 
^is ^.i|iâiqe tems ch^z l'un* et chef l'autce? 
Az 
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Que faifons -iu)U% chère coudne ? Que d*in- 
flans précieux tiDijC Mllbhs ^ perdre , quand il 
ne nous eu refte phïS à.fkrodiçuelr! Les années 
fe multiplient; la jeunefle commence à fuir; 
1^ vie s'é^ul^^ iè bonheutf paflkgerTqu'elie of- 
fre efl entre nos mains ,^t nous négligeons d'en 
jouir! Te fouvient^il du tems' où nous étions 
eifcor^ filleè^ dèf tes ^emiens temà-fi tfakrtndbs 
et 4. domç qu'on ne retrouve plus dans \h{ au-, 
tre âge , et que le toeur oublie avec tant de pei- 
ne? Combien àe fois* forcées de nous féparer 
pour peu de }our6 et même )>ouF-pett d^heures, 
nous difîons en nous embraifant tfiftement; ah! 
(1 jamais ilôus dil^ôrou^ de nous, bn ne nous 
verra plus f<^paréei^? Nous en dirpofans main- 
tenant, et nous paffons la moitié de l'année 
éloignées Ttme de l'autre. Quoi! nous aime- 
Hbns'i-uoàS'WiOhls^ tftéfrfe et tehdrfrfertilev nous 
H fehtofis toutes deu:t, eombietl ie tetbl^ > Tha^ 
bthiéé et m biènikitâ ôht tkridn liol^ë ttltabhè^ 
ihéht plus fbrt bt (^his ihdiflblublë. POhr moi, 
«an abf^iil^ë rhe -pâfdlt tl6 jour en jour pt&is in^ 
i^ppoftâble) et je nfe (bis plus vivi'e liil inftant 
ftns tàiv Ce ptoghèâ de notre amitié eft pltti 
aatunï qull ne !^<ble: il k fâ raifdn dails liè^ 
^^e fiiuâtion ainft ^ue dans hoâ è^ètéi^s; A 
iMMk %tt*bn dvfiiicéi é^ ikge tolis ^fëi fbttttmèlii 
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(e coQcçnjtrent. On perd toi^s les jours quelque 
cbofe de ce qui nous fut cher , et l»on ne le 
feinplaçç plus. On meurt sdnû par degrés , juff 
qu'à ce que n'àimam enfin ^ue Çoi-méma^ oq 
ait cefle jje jè^eir ^ dt^ yjvre avant de pelffBf 
^'exlitef. Mai?, un co,eur feQfible^.jf^ défenji dç 
Joute fa ferçc} contre ç^tte mof t «ntiçipëe ; quan^ 
}e frpjd comip^ncç aujç extrémités, 4I faffenjjjif 
aytaur 4^ J|ii .tqRte^fik Ph«!«ÎJr naturelle} plus M 
peld, plus fl s»at^he ^ ce qui luj rcfte, pt |J 
(ient, jp9,^fr aipiji (^e^ stà àf^metp qbijBj: par le^ 

Voilà ce qu^UjBp feîïîW^ ^prottyef.4éj4 qi^ 
§ue jeune encore. , A^l, ipa ç^^re^ n\m pauvff 
<?p«or îi.tgflt ^yçfiél H ç'jçft épiiifé de ft bonof 
^eujpe qu'il yieilUt. avai|t le tem.s , et tant dîaf- 
fections dijrf riçjs |>m tellein^ abfrrfe.é qu'il i^»y 
refte plus j^e plau;e pour dps^ %it^çhm^en^ po^n 
veaifx. Tu m'as vue fgppeffivQiiQent fill^, ami«, 
amante^ époufe e^ inerf. Tu fals^ A tous cç| 
titres m*4?in^ été cheps! p^fIq^«lfD8 de f^ 
liens font détruits, d'autres font ç^âçbé§. M% 
mère, m^ tendre mère n'ei^ Rjns; il- ne me re- 
fte que des pleurs 4 donq«ç 4 fî^ mémoire, $t 
ie ne goûie qu'^ moitié te plua dQ||x fëntime^t 
^p I^ nat^ire* L'amour eft éteint, U l»eft pour 
i^na^is, el c'eft «ncere ^ne place fui ap fera 
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point remplie. Ndus avons perdu ton digne et 
bon mari que j^aimois comme la chérè nioitië de 
tbi'-méme', et qui mëritoit û bien ta teiidreffe 
et mon amitié. Si mes fils étoient plus grands, 
l'amour maternel rerapliroît tous ces vuîdes: 
niais cet amour, ai^ifl que tous les autres, a be- 
ibln de communication, et quel retour peut at- 
tendre une mère d*un enfant de quatre oii ' 
cinq aiisî Nos énfans nous font chers long- 
tems avant qu'ils puifient le fentir et itous aimer 
à leur tpur; et, cependant, on a fi' grani b^lbin 
de dire combien on les'iùme à quelqu^m qui 
nous entende! Mon mari m'entend, mais il ne 
me répond pas aifez à ma fantaifie: la tête hé 
lui en tourne pas conune â moi f fa tendrefie pdur J| 
^ux eu trop ratfoîinable ; j*eà veux une plus 
▼ive et qui reffemijflê mieux à la mienne* Il 
tàe faut une aniie, une mère qui fott auflî fbile 
que moi de mes enfans et des fténs* En un 
mot» la maternité me rend Pàmitié plus nécef- 
faire encore, par le plaifir de parler fens ceffe 
dé mes enfans, fans donner de l'ennui* Je fens 
que je jouis doublement àe^ careffes -de mon 
petit Mârceîlin quand je te W vois partager» 
Quand j*embrafle ta fille , je crois te preflei', 
contre mon fein. Nous l^avons dît cent fois; 
en voyant tous nos petits bambins joner enfem- 



Digitized by VjOOQ IC 



H B L ai s B. H 

^ ■ ' -, « 

bîe, nos coeurs unis tes corifbtiéent, et noi» 
ne favoiis plus à laquelle appartient chacun 4eS 
trws. ^ 

Ce n^ft pas tout, j'ai de fortes raifons pour 
te fouh^iter fans ceffe auprès de tnoi, et ton ab* 
fènce m»^^ cruelle" à plus d*uri égard. Songe 1 
mon éloignèmefrt pour toute dif^nôulation , et à 
cette continuelle réferve où je 'vis depuis prèè 
de fix 'anis avec l'homme du pfionde qui ' m'eft là 
plùâf di'êr. 'Mon odieux fbcret me pefe dé plfà 
en plu^,^ et fômbre chaque' jour devenir ptus ii^ 
diQjénéiMe^ Plus llionnôtètë veut qlle^ je le ré- 
vèle, plus la prudence m'oblige à le gatrder^ 
Conçois -tu quel état affireulc c'éft pour une 
iemme- de porter tsi 4éfisLnce, le metifbnge et 
la crainte jufques^ dans iès bras^ d'un êpovtx, â€ 
n'ofer ottvrir fçHi coeur à celui 'qui le' poffédé» 
et de'lM fcafclifer ht moitié de fà Vie pour affîrfrér 
le repos die Fautre? À q«â, 'grand Dieu! fattt- 
îi dë^infer mes phis iVcretes^enfées, et céldr 
Viniéiieat é^ûne ame ddï^ iV auToit îlen"d'é<»B 
fi ëontent?" A M. de Wolnrâri à inon toari/ àli 
plu» digiie' éjpoûx dont le Ciel eût pu récotiipfefl- 
fer \âi tertu' d'une fille' chafte. Pour l'avoir 
trompé une lois » H fiîut le tromper tous les 
' fours , et me féotir fans cefie indigne de téuter 
les bontéis pour moi. Mon coeur i^fe accepter 
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Ikucun témoign^ 4^ (on eftimp, &s p^is ten- 
4rçs carç({es me £oji£ rougir, et (loi^tes les mar- 
ques de refpect et de coniîdération qu*il jnp 
^U9|ie fe changent dans n^a cof^ciei^oe en^op* 
(fobres et fin fif^des dj» mépris. Il eft lûeii dur 
i^'avoir à fe dire ftms, ceffe; c*eft une, autre que 
moi qq^il honore. Aht s,% me connoifipit, if. 
fie m^ tr^efoit pas ^înfi. .^on, Je ne puis faf-' 
liorter cgf ét^t affre^ix j je i^e ftiiç jamjiiît feuie 
^rec c^t homme refpeçtable que je ne fois prôt^ 
^: tq^^sr i genou3^ . devant lui i à lui çeçie^ 
jna fauffB ^t à, mourir 4? 4<M|lçmr'et 4ç.>9ate à 
^ pi^ds. 

,; Cepçnd|uit les ra|4?us qui m^nt ^f tenue iès 
Ip içoi^ipet^ment pfennunt chaque jour d^ noi^- 
veUes forcer» et je n'ai pas un tq^iiï de parler 
glû.iM» fojt une r^iioik de me tfure. JÇn confidé- 
faut l*4^t p^l?le ^t !4au)<; de 1^9. faajUet je 
jp^ penfe point fai|j effroi qa^un |içul n^ot y 
Se|^; «îaufer un ^^ordre irréparable., AfNràs fi^ 
rili^ pj^jâs .i»ns nue ft parfcite imion, irai -je 
.liropblffr te Yepos d'ua ipaii ft ftge et ft (wp, 
^i ii?a â'au^rf vQl^nté que çpVh de ûm h^ure^* 
jfe ^JH>ufe, ni d*autr^ plaifir que de viM? r^&oifr 
;dans ia: maifqn i'or^re, et la pfiix ? .Contriûeraj- 
,ie.p4r des tronlples^ #o|9e(Uqupa le$ v|eux jours 

4>i|a p^re que je. vojfi fi cQotçnti 4 diiunoié' 4q 
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)Minhf|«r 4e (^ fiile et de (on. sffoÀl Expo(bralv 
ie (:e9,fl|ei:s enfî^s» ce$ ei^faiis lum^bles et qqt 
proçietteat taijtt/à n's^y<9ir <|,ti'ane ^ducatiou .né< 
^ligée ou fça^daleuièi 4 fe voir |es triâes vkttr 
jpps de Aîi(UfÇpr^e dateurs parens, entre «q 
|j#re lîQ^mpié d*wpe jttfl^ indigna^, agjtë par 
}a jaioaQe4) e|: une n^re |n(Q)rt^qee et cou{^l^ 
4q|]jpurs noyée d^ins les p(eurs? Je connoi^ Pl, 
4e yfo\ïUf^r -eftimant fil fen^me ; que fais -je ce 
^ni (èjç| no, Teftinmit plus?. Feqt-étre, ft'eft-il 
il mod^j:^ que parce gue la paifion qui dçnnine» 
jr^itjdaiis, fon çaractpre a> pap ^Rcore-^q lieu d^ 
^ dév^oppeff Peut-^t<e fçrart-ril ^uifî violent 
^aq» J'eç^ox^ei^ 4ft te polWP qu'il eft dçiqi: 
f t tçfgj|}4i^ç !^n^ qu|U n> nifl f^jet de sUrriteii. 
. . Si je, dois tant dVgards à. tout ce qui m'en- 
.vifQupe^ «e m*en dois '•je pefut ^hCi qu^quesr 
juns 4 lS^9'h:^^^i Six ans d.*iuie vie {loqnéf^ 
et Béguliere n'eflfecei^(ri|s riep des erreurs' d» 
la jfiw^effç,, çl favt'i^ m*expoii?r ^ncqre à la pei-i 
ne -d'imç iiji^e que je .plevM:? depuis A lo^ 
tem??. Je. te l'avoue ^ ma couilnej je ne t«)irni» 
îPoiQ^ fans ^jéfp^gfl4nca. lf(s yeux fur le palféMl 
.in»b«n[iUie jufqu'^u déco|jragemeiît , et je fuis 
Ir^p feniible à la honte pour e^ fuj^rte? ridrft 
/«PS retombei: dans une forte de défef^oir. 1,0 
|e^ qui &*e(k ^oulé dfpHJs |Mog {nari^g^ fft 
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\elaî qit'fl faut qtie fenvîfage pour tàe ntfltnren 
Mon ëtat prirent m*fnf^ire une coniSaii^ce que 
d'importuns fouireuirs vofirfroient m^ôter. J*a!m^ 
à nourrir mon coeur des fentimèns * d*hoifhe»r 
4ue je* crois reti'ouv'ef on moi. Le rang (J*épott- 
fe et de mère mMleve l'âme et me foudeiit coi^ 
tre tes reftiords d'un autre "étsiU Quaùd je voris 
mes enfans et leur père autouf de mbf, 'il mk 
f-mblè que tôtit y fefpirê^ la vertu; 'fts thaiorertt 
de mon ef^rît l'idée même db mëi aïrcienn«s 
fautes. Leur înnocenciè* eft hi Ikilve - garde de 
la mienne ; Us m'en devîemient pïus chérà en m^ 
rendant niei Heure", et faî' tant d'Tiorreur pout 
tout ce qui bleffé l'honnêteté, que jSi^peilie à 
nifexroire la même qtiî p^t l^oublier auèrefoW* 
Je me fens fi loin de ce que \^étais,'fi (ïlre de 
ce que je ftiis, qu^il s*en^ut peu que je %é re- 
garde ce que j*aurois à^dfre comme \m av^ qui 
m'eft étranger et que je ne fuis plus obHgéeSe faire» 
Voilà l'état d'incertitude et d^ànktété dans 
lequel je flotte fans ceflTe en ton àbfèncèf. Sais^ 
tu ce qui arrivera de tout cela quelque jour? 
Men père va bientôt parBr pbiir Berné, rénj^ii 
d» ii*«n revenir qu'après avoir vu là fin de ce 
long procès, doiit 9 ne i^eut pas' ndus^LiifTcfr 
Rembarras, et ne fe fiant pas trop non filiis, 
je penf^ar, à notre zèle à ie pourftiivre,^ Dans 
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Knteryaîle de fon 'départ à fbn retour, je refte- 
rai feuîe avec mon niari, et'je fens quMI fera 
prefqne impoifiblé qne mon fatal fecret ne ïï^é- 
chapg.e, (^and nous av^ns du monde, tu jàîs 
que M; de Wohnar quitte ibuveht la cortjpagnîê 
et fait volontiers feaî é?s promenades aux énvî- 
f-ons: il caufe avec les payfkns; il s'informe dfe 
leur fîtaation; il examine l'^t de leurs terres; 
il les aide au befoin de fa bourfe et de fes con- 
feils. Mais quand nous fommes feuls, il ne fé 
promewe qu'avec moî; il quitta peu fa femme 
et (es ehfâns, et fe prête à leurs 'petîifcf jeux 
ftVec une implicite fi charmante qu'alors je fens 
pour hii quelque chofe de plus tendre encore 
qu'à I*ordinaire. ^ Ce» momens d*attendriffement 
font d'autant plus përîU^x pour la réferve, , 
qu'il me fournit lui-même les occafîous d*en 
manquer, et qu'il m*a ceot fois tenu des propos 
qui fembloient m'exciter à la confiance. Tôt ott 
tard il faudra que je lui ouvre mon coeur, j« 
le tenni mais puifquetu veux que ce foit- de 
concert entre nous , ' et' avec toutes les prëcau* 
tiens que la prudence autorife, reviens et fais 
de -moins longues abfencés, ou je ne réponds 
plus ^e rien. 

Ma douce amie, il faut achever, et ce qui 
refte importe alfez pour me coûter le plus à ai* 
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re; . .Tq n#^ m'es .pî^fe^lfuipnfe çéctffaire qu^ii4 
je fuis ^veç mes enfansqu avec mpi^ maci, mai^ 
A^r-tout quand je Çiis f«uU avep ta . pauvre Ju? 
Ije, «t H foUtuc^e m*e0 d^gereufe précifémenf ' 
P^rce «m'^Uçt mteÛ^ À>«<îe, e^ que fouvent je (^ 
îiei:çhe /^ns y foBg^iw ^ n^eftpa^» tu le iàiS| 
* qii^ mqn coeui: fe reffsqtç encore 4^ fes ancipîi7 
ne? bleflures; non, il e^l gu^i, ja le /*enS| 
i*ç^n fuis très-f^re,; j\)fe m» croire vertqeu- 
k' . Ge Wfi^ pQÎpt Ip pr^eqt que je craiA&| 
c'eft Je pafli? qui me tourffieo^e, Jl «û des 
fouveoirs a^^ redouta^l^ que \q d^tUne^i 
gcti^el; on ^'^çtpttdrit p^r^9iiqirceiu:(fi e^ahon^^ 
t^ ^0 fe fenlir pleu«9r,u ft l'Qj^ n'<m plawr^l 
<j[ue d'^v^ito^e. C^$ I^r^ies fot^t de pitié, ^a 
regret, 4p repentir i i^W^iir fi'y a plqs 4« 
part; fl nft*m'eft plus.rieu; mais^ je plfwre ies 
maux qu'il a cauf^^i je pleure 1^ fort d*^^ 
^Qtnm« eftims^ble que dp5 fe\ix indiscrètement 
nourris ^nt ^ivtf 4u repes et peut-/ître de.l^ 
Vie. Hi^asl <îin&doHt© U a.p^ri <Jan? ce l^^S 
tt p^ril^x Toyaga qu^ Iç d^fçfpjair ]ui a fftjç 
«alr^rendre. SU vhpit^ du bpnt dfi mon^e H 
itous^ eût donn^ de fet nouvejles f prèç de qua- 
tre ans fe font écoules depuis fou départ* Qi| 
4it que l'efcadre fitr kquejle il e(k, % fm^ffert 
mille drfffih?es, qu»eUe a,p^dw les trois qu^rtç 
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ée'Us éqalpa^hÈ, que ptdfifeufis vàîfleattt foW 
fubmergés, qu»dn né fàtt te qu»eft de^nu W 
rèftfe. Il ii'eft plus, iPmeft >lus. Va ikcret 
preflentfment titfe l»aririohce/ • L4ttforfcunë ri'autâ 
pafe ëté t>lii§ êptLrgnê ^u'e tMit d»aiJtfës; Là 
foer; les maladies, îaTflfftMe bien plds ci'uélli 
Skuroht abr^é^ fts j(mi^â. Alhfi ^étèiiit toiJt clé 
qui feHlte Mn ïridftient lur la tëi¥e. Il taahquoîî 
au*' tbiinhéns de ma totifdêncë d*avdlr à iràô W- 
^rocR^ la mdrt â»un hàrtriête fiôihiiiëj Ah ! ma 
cMtè] QulBlle âme d*ëtéit ijue- la fifehîié! . , • 
Irômme il favbit àimei* ! . » . H ùi'érîioït de vii 
Vre*.. il iupa préfentë devâhtle IbtiVteraî'A Juge 
line â^e feiBlé,' ïtiak fkliie 'et •sHmam là iei^' 
lu . y •' fë th»eSbiiefe i©n Vaiit dé chàffèr tes tr^ 
, ftes id<?fes ; à «ÔaqUé îhftatit elieS k-ei^îentieht 
inalgré mbi. fdûïr les bahtiîf , bu pour îefe ré- 
tlér , ton amie a belbiiî de tes foins ; et puifque 
je hè puis bubliér cet iûfériûûi, j*aime mieux 
èti caufef avfec toi que d»y {fenfer toute feiife. 

ftegàHe que \ie raifbfts' aughientéiïi lé bë^ 
foiÉ tafttiuftel que j'ai de t>àvolr avec riioi ! Plu* 
liige ^ i)lus fieuffeuFe, û les mômes raifons tè 
thànqoent, ton fcoëur èii^fent-il moins lé be^ 
ft)in? S»il eft bien vrai que tu iie veuille!! 
j^oint te remarier, ayaiit R peu de tdnténte- 
Jném de t* famille, qi^lfe mailôn te peiii lui* 
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^u,^ CQi^venif que c4lie à? I^otir moi «\ j« ibaf 
f]re .^ te favvir 4ai»5 la tieau?; c^ malgré ta 
difllo^ifatiolf, je coaaois ta manier^ 4fy vivre, 
et nc( fuis pomc dupe d<e l'air folâtfe ^ue ta vi*' 
eii^ nous ^taj^r à Qareiis« . Ta m*as bien te^ 
pr<K)ii$ de^ défauts ^n^viui^rie; mais fi^ ai ua 
très -grand à te teprocher à ton tourf ceft que 
^ doMlevr eft toujours concentrée e>i felilpire» 
Xif te caches pour t'afflifer, comme û tv^ nw-; 
l^iflbis 4e pleurer devimt ton amie* Cimre» je 
n'aime pa^ cela« Je . ne fuis, point injuile com- 
me toi ; je ne blâme point tes regrets : je n^ 
veux pas qn»au iwnt.de deux ans, de dix, ni 
4e toute ta vie, -m çefies d'honoi^er la mémoire 
d'un û tendre ,épou^; mais je te blÂme, après 
avoir, paiTé tes plu^ beaux jours- à pleurer avec 
ta Julie» de lui dérober la d^uc^nr de pleui'er 
à fon tour avec toi, et de laver par <le plusf 
4ignes larmes la bont^ de celles qu*eUe verlk 
4aQ$ ton fein* S'\ tu es ùchée de f affliger, abl 
tu. ;ne connoJs pas fa véritable a£Blicti()n I .% ta 
y .prends une £brte de plaifîr, pourquoir ne venx;- 
tu pas que je le paruge? Ignores -tu que la 
communicatioji des coeurs imprime<^à la triilefife 
je ne fais quoi de doux et 4e .touchant que n'a 
pas le contentementy? et l>amitié n'a-t-elie pas 
été fpéci^lemeut .donnée aux n^lbeureux pour 
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le i^lagement 4e leurs maux et la canfolatian* 
éo le^r^,peMles? 

VpiJà, ma okéte, des «onfid^ratfons que tu 
^evrois faire, et auxquels il faut ajouteir , <ju',ea 
Ê^pr^^ofaut de. venir demeurer avec moi, je ne- 
te pade pas moins au nom 4e mon mari qu'au 
mien. Il m*a p^u plufie^cs fpis furpris^ pref-. 
<|ue iScaadalifc^, . que deux., amies te^eà que nous 
« n'h^bitsUTent pos^ enfei^ble; il afiure te l'avoir 
dit à toi-*^^*"^»^* *^ ^*^^ pas homme à parler 
inconlîdf retient. Je ne fais quel parti tu pren* 
dras fur mes repréfentations ; j*ai lieu d'efp^rer 
qu'il iêra tel que je le defire. Quoi qu'il eu 
foit, le mien eft pris, et je ne cliangerai pas.^ 
Je n!ai point oQUié le tems où tu voulois mo 
fuivre en Angleterre» Amie incomparable, c'eft 
à préfent mon tour» Tu conuois mon averfîbn 
pour la viUe« mon gçût pour la campagne, pour 
les travaux ruiUques, et Rattachement que trois 
ans de fëjour m*ont donné pour ma maifon de 
ClâréUs» "Tu n^ignores pas, non plus, quel em- 
barras c'eft de déménager avec toute une fa- 
nille; et combien ce feroit abufer de la conv 
plaifance de 'mon père de le tranfplanter n fou- 
vent. Hé hîèn ! fi tu ne veux pas quitter ton 
ni^age^et venir gpuv^rnei: le mien, je fui^ ré-* 
fbf^ à prç^dre Boe snaifen â Laa&uiie «fù aaou« 
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irtns tous dèmenrtr surec toi. Arrange -toi U- 
deiTus; tout le vent; mon coeur, mou devoir,' 
mofl' bonheur, mon honneur conlerté, ma rai- 
fon recbuvrëè, mon ëtat» mon mari, mes en- 
fkns, moi-même, je te dois tout; tout èeque j'ô 
de bien me vient de toi, je ne vois rîèn qui ue 
in*y rappelle, et &ns toi je ne fliis riens. Viensf 
dohc ma bien-aidiëe, mon ange tûtélalré, viefts' 
conft*rver ton ouvrage, vieni jouir èe tes bien- 
faits. N'ayons pins qu'une famille, toknihé flous* 
n*av<jn^ qu'iitite ame pour la chéHr; tu veilteray 
fur l'éducation de iliës fils, je vêllérai fur celle 
dé ta fille, nous iious; partagert>ns les devoirs 
dé mèi'e, et nous en doublerons* les plaifîrs. 
ÎÇous élèverons nos coéui'^ éuremble à èelûi qUf 
purifia le mien par tes foins, et n'ayant plus 
f'ién à deilrèr en ce ttibndé, nous attendrons 
éii paix PaHtrë vie dans le fèih dé Vlîinocedcè 
èt'dfe l'aniitU. ' ' 
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mante, en v^rit^. Mais préfheufe pourtai^. 
Perorapt à ravir: désoeuvrés, peu de nouvelles. 
L'architecte Ath nien! . • . ce. beau difeurj.,, 
ta fais bien , . . . dans ton vieux. Plutfjtrqu© .►,»,. 
Pompeufes defcription? , fuperbe temple, \ .. j ;.-; . 
quand il ^ tout dit, Tautre vient; un honiçie 
uni; l'air ûmple^ gr.ave et pofé ♦♦.,-• ponj^^ 
qiù dirdit,., ta cçuiitie C^ire , . • , D'une v<^^ 
.ci^eufe, lente et même un peu nafal^ ♦ . <» » Ç» 
. qu'il a dit, je.le feraû U fe tait, pt Un 
mains de battre!, Adieu Phpm^p ^i^x phrafef* 
Mon enfaut nous, fomuies ces dçux Architectes,; 
le temple 4ont ii, s'agit eft çe^^i d? l'amitié, j 

Re'fu^iops un peu les^ b.e^4 cbp^ ^ue ta 
m'as dites, Premieremeuit , ^e :no>j«. wmSi aimi- 
ons;, et .puis, qu0 je t'^i^nécçlTaiii^e; et pq|«, 
que tu me l'étois aufli; etpuls» qu'étant ljbre« 
de paffer no;i. jours enr§mble,| ii l?s y feiipjt 
paffer* Et, tu a» trouvé tout ceia. toute feule? 
Sans mentir tu es une éloquente pjçrfonneî .Q)i 
bien , que je t^pprenne à quoi je m'oçcuppis 
de mon ç^é, tandis que'^tu m^difeois cette fufe- 
lirae lettre. Après cela, tu, jugeras toi-niém^ 
lequel vaut j le mieux de ce. que lu dis, ou de 
ce que j^.faisi . ■ * , . 

A peiue eus-je perdn. mon mari que tu 
reopiis le vuide qu'il avojjfc M^4 dans tgum * 
Toux lil. B 
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•leoemp. 'Dfr îoii vivant il en psrtaçeoit avec toi 
•ÎÎ5S affections; dèi^ qu'il ne fut plus, je ne fus 
•qu'à toi i^iiie, et félon t^ remarque fur l'accopd 
•de li^ tendreffe maternelle et de l'aniiti^, %a 
•iHle înéme n'étoit pour nous qti'un^ lien de pWs. 
Non feulement, je refolus dès- lors de pafier le 
V*efte dema vie avec ter; miis^je 'fonhaJ on p&rojet 
^Itifls Mkeiidu» • Pour que nos deux âunilles n'en 
^enl qn'iiné^, je me prepofai, fnppotant ^ous 
2ftîs rapports oHivciiablcs, 'd'unir' Hin -jour ma 
•fille 'i ton 'fils aîné, et ce Jiom de mari trouvé 
.par plaifinterie ; me parut d'heureux augure 
pour le lur Mntkk un jour tout de ^n. 
i'-' *Dan5Mi»e' dâ<féini' je «hercliài d'abord 1 lever 
iè^^^mbâtrtti 'd*<aner (Vicceffio» embrouillée/ et 
Alia !ti=^uvâ^ic îàSetf de bien pour facrifiir quelque 
i^oic à 4a ttquidatioif du rafte, je ne fengea! 
iqd^ mettïfe Ife partage; de ma fille fen effets af- 
iUrfs en à'I^^brt *de ^ ttfut procès. Ttii^faii que. 
4^1 defi'fafOMtfBésTur bien des cMes: ma folie 
^àtis èelle -^ étbit de te furprendre. Je ;n*érol î 
i^fe en^tête d'eî^trer un beau matin dans ta 
Cambre j tehaàiti d'une main mon enfant, de 
4i^utfe un^op^efetrilte/>et detepréfenter l'an et 
l'autre avec un l^eau- compliment pour dépofer 
«n tes mtiiks ' iâ m«re, la.fiflè et Ifur bien, 
-c'eft - 4 - 4ire ', là dot <le -oelie -M* Gouverne^ 
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îa, AToulois - je te dire, comme il convient attk 
Intérêts de ton fils ;.' cajr c»eft déformais fon af. 
faire et la tienne; pour moi je ne m'«iiméle pittt. 
Remplie de cettei charihsmte ixiée,- il falot 
m^en ouvrir à qoelqti'un «(ni m'àîdât à T^xi^ti^ 
ter. • Or devine qUî je choîfîS jfkïnr' cette coa^ 
dence.? 0n certain M.. de Woli|iiû^ ne le cso^- 
l!*6itrdis - tn point ? W|on rtfâiri , couffin ? On^ 
ton mari, confine. Ce même homme à qui tn^ 
as tknt de peine à càclief un fëcrtft qu'il lui 
importe de ne pas fiprQii,'efï celui qui t»ena fça 
taire un qu'il t'eût été fi deux d*apprOndre. C*^ 
^oit là le vrai fojet de tous ces littretiens my- 
'ftéri^ux dont tu nous Ésûfois fi cottriquement'lâ 
guerre. Tu voi»^ comme ils font diflîmulés, ces 
maris. N*eft-a pas bien phiifant que ce feient 
eux qui ho«s accufent de diffimulation? pext- 
geois du tien daTantage encore. J^ voyois fort 
bien que tu méditols le même projet que mol, 
mais plus en dedans, et comme celle qu| n*ex«- 
hale fe» ientimeiis qu'à mefure qu'on s'y livre. 
Cherchant donc à te ménager une furprife pluii 
^réable, je voulois que quand tu lui propéfô- 
rois notre réunion, il ne parât pas fort approu^ 
ver cet emprefiement, et fe montrât un peu 
fisoid à confentir. . Il me fit là-deifus une ré- 
ponie^ue j'ai retenue, et que tu dois bieii r#. 
. Ba 
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^l^^ir ; . ç?ir. je doute, que depuis qu'il y a des 
.^eaiis an aïondf u^uçufi d'eux en 'ait ïdàt u^^ 
.|tt*îpiW^« ]Ua voicji. ,4**tite <:oufiçie, je conçois 
^Jjiiie:. .^-5 i» 1% ponnoi^ b^n ... mieupc qu'elle 
.^e cjrplt) pfiçli-'i^trew Son coeur eft trop.ho%- 
.^^te pour;:f|^5o^. ij^^ye réfifter à r|en de c^ 
^^q^'elledefifie, ei? tfpp fienflbje pour qu'on J^ 
^uifTç jfaaïis^ J'stffljger^ I)epuis cinq ans ^p 
^inoM fo»#a«« ûn4^ > je ne cpois |>a$ qu'elle, ait 
l^feçjtt 4e flW |e iooi^e Çli^g W i'e<i>iere wojir 
^ir ,ii^s ici .çn.^yoir iam^is foit aucun." Coni- 
foç, fongçs-y bieja-: voilà; q^el eft le jnari 
_4ont tu xs^^fs faAS ceAejde ^tr^ubier ifidifcrew 
^f&njpnit le rep!^. . ^ . 

i Pojjr moi, j'ens m^ins de délicatelTe, o|i 
;p^$ de confi^.ce en ta doucçur, et j'éloignai iî 
jçialHrelle^BiiÇD^ jes d^^cours auxquels ton coeur 
4|Ç raifçi^ei^t fouyet^,: qi^e ne pouvant taxer le 
Wfi^w de s'attiédir po^r t(H ^ tu ^ t'aiias mettre 
4s^ \^ tète ijue j'^tfendois de fécondes- uôcefi, 
•t qpe je jt'Aiœois mieiix que toute autre cbôfé, 
jiormis un jpari. <îar , vois - tu, ma pauvre en- 
J^t , tu n'«s pas un , £ecret mouvement qui 
jp^^ciHippe. le té . devine , je te pénètre ; je 
,i|>ercç juft|U'au plus, profond de ton ame, et 
x'eft pour cela que. je t*ai toujours adorée. Ce 
iiwpçoo , qui te f aifoit (t heurefement j^rendre 
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le change , m*a paru €iM:elI^tit I nonrrfr. Je 
vAe fois mifV à faire la ^e'ôve coqnette affei , 
bfen pottr t* y tromper toî ^ méïn'e. Ùe^ un rÔlé 
ptjfur lequel le • talent tne manqtie moins ^ûe 
MncUna^ori.' -J'afi adroitement èniployé cet afir 
agaçant que je ne fais p^ htâl' preiiéfre; et av^e 
îequfel je me jîiis qïielquèfbis afmufé#â' i^erfîflïei^ 
]»ltts d'un j^une fat. Tu* êtf as été tout -àr fait 
la dupe , et 'm»as crue prête u c Wchèf un llfc* 
ceffeur à l'hômrpe du itien^ atrfuelil étoît té- 
moins aifé d'en troûvet, MaSîs je (bis trop' 
franche pour pouvoir me cohtrèffait^ long-terasi- 
et tu t'es bientôt jraffuTëe, Cependant, je veuat 
te raifurer encore mieux en t'expliquant mes 
vrais fentàmens fur ce pfoint, 

Je te l'aï dît cent fois ét«Ht fîîle; je n'^f<rî» 
point faife pour être femmet ^ Sni eût dfêpéTïdw\ 
denwi, je ne me iVrois^^oMt mtfriée. Mais 
, Astos notre fexe , on ii^adléte larliberté que pat • 
l^Qlavager ^t il faot commeAcév par être' 
ferVanC^ poui' éef«nir fa ^àiàk^êffe nn jonr. 
QliOiq«e mon père ne me géttitpas, j'avois 
des chag^iAjis ffamis ma fatnftle. Pour m^en dë-»< 
ffvrer, 'f^éponÇki donc M. d'Oite. U ëtoit fi 
honn^'hoimrte et itif«aitneit il tendrement, que^ 
je hai^iai^neeremèKt à mon tour; L'expërien- 
cé^mé doiMtfl dû mariage mte idi^ phn» ^'«raiita^; 
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©pjife 9^;cel|e q^e j'en avols' cpn^e, ct.d^-; 
truifit 1^ impreâî^ que m»en avoit laiffé U 
Cha^llpt. M. d*Orbfi me rendit heureufe et né 
S?en repentit pas. Avec nn autre j'aurois tou- 
jours i;empli mes devoirs , mais je Paurois dé- . 
fol^, et je^fens quHl me falbit nn auifi bon ma« 
ri pour fàir* de moi une bonne femmoy Ima- 
{ineroîs-tu que c'eft de cela même que j'avols 
i me plaindre? Mon enfant, nous nous ai? 
n|i;ons trop, nous a'^i;ion$ poitit g^is. Une 
amitié plus légère çût été plus folâtre; je l'àn- 
rois préférée, et. je crois que j'aurais ^ieux , 
aimé vivre moins, contente :et pouvoir rife pluS; 
fouvent. \ 

A cela fe joignirent les fujets particuliers d'iri- 
j^uitétudé que me donnoit ta lîtuation. Je n*at 
pas befoin d^. te rjipfeller ies dangers que fa^^ 
fait jbourir tme paffîon mal réglée. Je les vis 
en frémiffant. Si tu li'avoîs rifqué qu? ta vie, 
peut -être un relVe de gaieté ne m'eût -il pas; 
t0tit-à-foit\abai}donnéei mais la triiMfe et* 
l'effroi pénétrèrent mon ame , et jufq'â ce que 
jo raye vue nutriée,^ je n'ai pas en un moment 
dé pure joie. Tu. connus ma doul«cir» tu la< 
fetitis. £lle a beauceofi £8^t fur ton bon coeur, ^ 
et je né ceilerai de «bénir o^ hc^uretlès Jamies 
qui fontf evt^tre laoâufe de tm^ retour au bi«o. 
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' VoillLcdmtnent s*eft paffé tent 1© tems q^ô. 
j'ai vécu avec mon mari. Juge fi depuis qu^ 
Dieu me l'a ôté, je pdurrois, ef|iérer d'en re- 
troiiver ua autre qui fût autant feloo,- nw«b 
coeur, ei û je iiiis tentée de Je chercîier? Noq^ 
ceùfinc, le rtariage eft un état tçop gmve; fi^ 
dignité ne va peint avec jtnon liunobeur» eUèt 

^m'attrifte et me. iîed mal; f^aufts ceouer qu^:teti4 
te géofi ro^eft inilippo*rtal3ie. Pei)fir, toi qui n^e. 
connais , c& que peut être à -m^s. yeux )in lien 
dans lequel je n'ai pas ri durant fept an^ fept 
petite^ fois a mon aife \ Je ne veux pas faire 
comme toi la matr»ne à vingts hi^it ans^ Je 
me trouve une> petite veuv^e afiez piquante, af-^ 
fez mariable encore, et je- crois, que fi j'^tois^ 
homme, je m'accommQderois aifez de niek 
Mais me remarier, confine! Ecoute, j» ploiirt 
bien fiioceremenl: mon pauvre mari, j^aurois^ 
donné ia moitié de ma vje pour pafier PaiUr4 
avec kii,^ et pourtant sHl pouvoit revei^r, je ne 

'le reprendfois , . je' crois , lui - même que- parce 
que je l'avois. déjà pris. • , - 

Je viens de t'expofer mes véritables inten^ 
tions. Si je nhii pu les exécuter encore mal* 
gré les foins de M. de Wolmar, c»eft que lea 
difficultés femblent croître avec mon zèle à 

^les furmonter. Mais mon zeie fer» le- plus 
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fort, et avant que l*^té fe pafTe, j'efpere me 
H^nir à toi pour le r^le de nos jours. 

Il refte à me juftffier du reproche de te ca- 
dier mes peines , et d*aimer à pleurer loiû de 
t<ri ; je ne le nie pas , c'eft à quoi j'employe ici 
le meilieur jtems que jy paffe. Je n'entre ja- 
f}iais dans ma maifon îàns y tronver des veiliges 
de celui qui me la rendoit chère. Je ny fais pas un 
jïas, je n»y fixe pas? un objet îans appercevoir quel- 
que ligne de fa tendreffe et d,e la bonté de fou 
éoeur ; voudrois-tti que le jnién n'en fût pas ému ? 
Q^aild je lUis ici, je, ne fens que la perte que 
j^i faîte. Quand je iUis près 4e toi, je ne vois 
que ce qui m»Bft refté. Peux -tu me faire un 
erime de ton pouvoir Air mon humeur? • Si je 
pleure en ton abfence, et ii je ris près de toi, 
d'où Vient cette ditftfrèûce? Petite ingrate, 
é'eft qne tu me conibles de tout, et qtie je ne 
ftils plus m'affliger de rien quand je te poiTede; 
' Tu as dit bien àei chofes en faveur de hqI 
Cre ancienne amitié: mais, je ne te- pardonne 
pas d'oublier celle qui aie fait le plus d*hon-^ 
nèor; c^eft de te cher.ir quoique tu m^eclipiés. 
Ma Julie, tu es faite pour régner. Ton empire 
' éft le plus ablbltt que je con)ioiffe. Il s'étend, 
jufques f\ir les volontés, et je l'éprouve plus 
que perfonne. Comment cela fe fait «il» Cou- 
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fine? Ndos aimons toutes d«ax la Vertii; 
Phonnéteté nous eô également chère; nos ta- 
lens font les mêmes; j'^ prefqne autant /d'efprit 
"que toi, et ne fuis guères moins jolie. Je fais 
fort bien tout cela, et malgré tout cela tu m'en- 
împofes, tu'mefubjugues, tum'atteres, tohgénîe 
^rafe le mien, et je ne fuis rien devant toi. Lori 
même que tu vivois dans des liaisons que tu tQ 
reprochois, et que n'ayant point imité ta faute 
î'aurois dû prendre Pafcendant à mon tour, il 
ne te demeuroit pas moins. Ta foiblefle que 
je blâmois vob fembloit prefque une vertu ; je 
ne ponvois m'empêcher d'admirer en toi ce que 
î'aurois repris dans une autre. Enfin dans ce 
tems là méme> je ne t*abordo^ point fj^ns uii 
oertain mouvement de refpect involontaire, et 
il eft fur que toute ta douceur, toute la familia-» 
rite de ton commerce étoit néceffaire pour me 
rend f:e ton amie: naturellement, je devois être 
ta fervan(e. Explique fi tu peux cette énigme; \ 
quant à moi , je n'y entends rien. 

Mais fi fait pourtant, je l»eBtends un pea» 
«t je crois même l'avoir autrefois expliquée. 
Ç'eft que ton coeur vivifie tous ceux qui l'en- 
wironnent et l^ur donne pour ainfi dire un nou- 
vel être dont ils Ibnt forcés de lui faire ho»- 
mage, puil^u'ils ne l^auroie^t point eu lana 



dby Google 



3Ô ^ JDLIB Olf LA NOUVELJLB 

kii. "je t»ai rendu d*importans fervîces, 'fea 
conviei^s; tu m'en fa|s fouvenir fi fbuvent qu'il 
'n'y a pas rao-yen de I»t>ublier. Je ne le nie* 
point ; fans moi tu étois perdue. Mate qu'ai-je 
fait que te rendre ce. que javais r^eçu de toi? 
Eft-il poffible de te voir long-tems fans fe 
fentir pénétrer l'âme des charmes de l*a vertw 
et des douceurs d^ l'amitié? Ne fais -tu pas' 
que tout ce qut t'approche eft par toi-même 
slrmé'pour ta défenfe, et que je n'ai par-def- 
Ais les autres que l'avantage des gardes de Se- 
foftris , d'être de ton âge*^ de ton fexé , ' et 
d'avohr été élevée avec toi ? Quoi quHl en foit, 
Claire fe confole de valoir moins que Julie, eit 
ce que fans Julie elle vaudroit bien moins en- 
core; et puis à te dire la ve'rité, je crois que 
nous avions grand besoin l'wie de l'autre, et 
que chacune des deux y perdroit beaucoup (î 
le fort noiis eût féparées. 

Ce qui me fâche le plus dans les affaire» 
qui me retiennent encore ici< c'eft le rifque de 
ton fecret, toujours prêt â s'échapper de ta bou- 
che. Confîdère je fen conjure? que ce qui te 
porte à le garder eft une* raifon forte et foiide^' 
et que ce qui te pointe à le révèle*' n'eft qu'un 
fentiment aveugle. Nés (bupçons mêmes que 
CCI .fecret n'en eft plus un J^our celui qu'il in- 
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t^rélfe, iKmsJbAt une raifoa de plus peur ne 

le lui déclaref^ qu*avec la plus grande circon* 

4[>ec(iou. Peut-être la rëferre de ton mari. 

efl-elle un exemple et une leçon pouç nouç: 

Car en de pareilles matières il y a fouvent une , 

grande difii^rence entre ce qu'on feint ^d'igno* 

rer et ce qu'on eft. forcé de ikvoir. Attends 

donc , je l'exige , que nous en délibérions en* , 

cpre une fois.^ sSi tes preâentimens étoient fon*. 

dés et que ton déplorable ami ne fût plus» le, 

meilleur parti qui reilerbit à prendre feroit de, 

laiffer^fon hiftoire et tes malheurs enfevelis 

î 
avec lui. S'il vit» comme je l'elpere, le cas. 

peut devenir différent; , mais encore faut -il que 

ce cas fe préfente. £n tout état decaufe crois- tu, 

ne devoir aucun égard aux derniers coufeils d>un 

infortuné dont tous les maux font tan ouvrage? 

A l'égard des dangers de la folitude, je con- , 

çois et j'approuve tes allarmes , quoique je les 

fâche très - mal fondées. Tes fautes palTées te 

rendent craintive ; \ j'en augure d'autant mieux 

du préfent , et tu la ferols bien moins* s'il te 

refloit plus de fujet de l'être^ Mais je ne puis 

te paffer ton effroi fur 1^ fort de notre pauvre 

ami. A préfent que tes affections ont changé 

4'efpece, croîs qu'il ne m>eil pas moins cher 

qu'à toi. ' Cepen4^t j*ai des preffentlmens tout 
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- ctoiitfyîtôs àlix tiens, et mieux d'aécoî^d avec fà 
r^lfon. MîliSrd Edoirard a r^çu denx fois de 
fes hbuvelle^, et m*â écrit k la féconde qn'il 
étoît dans la mer du Sud, ayant déjà paffé I^s 
iangef^ dent tu parlée. Tu fais cela auffi-biéii 
que moi et tu t'âffiîges comme fî tu n»en,favois 
rîen. Mais ce.qtie tu ne lais pas, et qifU faut 
«'apprendre, c»eft que le vaifleau fur lequel il 
efl, a été vu ilya deux mois à la hauteur des Cà- 
nâTies, faifant voile en Europe. Voilà ce qu'oit 

' écrit de Hollande à mon père, et dont il n*a 
|fas manqué de me faire part, félon far coutume 
de m'inftruire des affaires publiques beaucpup 
plus exactement que âes iieniies. Le coeiir me 
dit, à moi, que nous ne ferons pas long-tems^ 
fans recevoir ^es nouvelles de itotre pdilofo- 
phé, et que tu en fefas pour tes larmes, à 
moins qu'après Savoir pletiré mort, tu ne pieu- 
tes de ce qu'il eft en vie. Mais , Dieu merci, 
tu n'en es plus là. ~ 

Pehl fofse or ijul quel mîfer pur 
un p c o, 
* Ch» è già dî pianèère e dt viver 
iafsoî •) . 

») Eb! que n'eft**l un moment ici ce pau*-, 
vre malheureux déjà las de fouffrir et rfe vivre! 

Pctr. ' 



bigitized by VjOOQ IC 



H E 1/ Q I ^«, 29 1 

Voilà ce qve j^avdîs à te' répondre. Celle 
qui t>aime t'offre et partage la douce efp^rançe 
d'une ëj-ernelle réunion. Ta vois que tu n'en as 
formé le projet iii feule ni la pfremier'e, et qi^© 
Pexécûtion en 'eft plus avancée que tu ne peo- 
;ipîs^.- Pceads <Jonc pat^nce encore cet été, ma 
•^OMC« amie: il vaut wietix tarder, à fe rejoin^. 
àxê qiie d*avio4r encore 4 fé féparer. 

Hé bien l belle Madame, ai - je tenu pârol«, 
et in«n triortpbe eft-il complet? Allons, 
qu'on iè mette à genoux, qu^on baife avec re- 
spect cette lettre , et qu»on reconnoiffe bumble- 
ment qu'au moins une fois en la vie Julie de 
. Wolmar ja été vaincue en amitié. ♦) 



•) Que cette, bonne Ça^iTeiTe eft heureufe d'ê- 
tre gaie, quand elle eft gaie faqs efprit, fan^ 
naïveté, fan^ fïnefle! ^ Elle ne fe doute pas des 
apprêts qu'il faut parmi n<ms pour faire paffer 
.la bpnne bum^eur. Elle ne iait pas qu'on n'a 
point cette boi^pe humeur popr foi mais pouf 
les autres, et qu'on ne rit pas pour rii-e, mai»' 
pour être applaudi. 
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LETTRE III. 
j>jB l'Amant de Jux.j[s 
. A ' Mp B. D * O R B ». . 
JVlà coùfine, ma bi^^feictrice , mon amie; 
j'arrive des extréVnités de Ta terre, et j'en rap- . 
porte un coeur tout pieiii de vo^s. J*ai p»6ë 
quatre fois la ligne ; j*ai parcouru les deux hë- 
mirpheres ; J^ai vu les quatre parties du monde; 
î?en ai mis le df^etre entre nous; j»af fait le 
.tour entiejr du globe et Ji'ai pu vous échapper 
ftn' motneat. On a beau fuir ce qui noijfs teft 
cher , fon image plus vite que la mer «t les' 
vents, nous fuit au bout de l»univers , et par- 
tout où l'on fe porte avec foi l'on y porte ce 
qui nous fait vivre, paî beaucoup fouffert ; j'ai 
vu fouffrir davantage. Que d'infortunés j»ai 
•vu mourir! Hélas, ils mettoient un fi grand 
prix à la vie! et moi je leur al furvécu . . . 
Peut - être étois - je en effet moins à plaindre ; 
les miferes de mes compagnons m'étoient plu» 
fen|ib!es que les miennes ; je les voyois ' t;>ut 
entiers à leurs peines; Us dévoient fouffrir plus 
que moL Je me difois; je fuis mal, ici, mais 
. il eft un coin fur la terre où je fuis heureux et 
paifible , et je me dédothmageois au bord du lac 
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4e Genève èe ce que j'endiirois fur POcéan. 
J'ai le bonheur en arrivant de voir confirmer 
«ries efpéranccs; Milord Edouard nr apprend 
que vous jouiifez Jnxites deux dé la paix et de 
4a ÙLùté, et quç fî vous, en partiatliec , avez 
V perdu le doux titre d'ëppufe, il vous refte ceux 
4'amie et 4e mère , qui doivent fuifire à votre 
lïouheiir. 

• Je fuis trop preffë de vons envoyer cette 
lettre pour V'Ous faite à prëfent un détail de 
«ion voyage.' J'ofe. cj^érer d'en aroir hieatôt 
iine occaiioii plus cx>inmode. Je me coatente ici 
4e vous en-dotnner une légère idée, plus pour 
exciter que pour fatisftiire votre curioiîté. J'ai 
mis près de quats-eans au trajet itnmenfe dont 
iaviétts de veus parler et fuis revenu dans lé 
snéme vaiffeau fin- lequel j'^tois pard, le feul 
que le Commandant ait ramené de fon efcadre. 
J'ai vu d'abord l'Amérique méri4ionate, ce 
vafle contioent que le mmuque de fer a fournis 
aux Européens, et dont 41s ont fait iin défert 
pour s'en afifurer l'empire. J'ai vu les côtes du 
Brélil eà Lisbonne et Lendres puiieiit leurs 
ticéfors, et dont les peuples miférables foulen^ 
aux pjeds l'or et les diamans fans ofer y porter 
la main. J'ai traverfd paifiblement les mers 
orageufes qui font fous le cercle antarctique^ 
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fsd trouve daàs la mer pacifique les plas ef** 
froyables tempêtes: 

E in tiiar dubbiofo fotto ignoto 
polo 

Prova4 l'onde fallaci, e'I vent» 
infido. ♦) ' 

J»ai-'vu. de loin le fëjour de ces prétendus gé- 
ants *'^) 'qui ne font grands qu'en courage» et 
dont Pindépendince eft plus aiTurée par ufte vie 
firaple et frugale q\ie par une èaufce ftature. 
}*al féjoorné trois mois dàins* une Isle^déferte et 
délideufe, douce et touchante image. de Panti* 
ique beaxtté de la sature,- et qm femble être con-*> 
Itnée au bout du nionde pour y ferrir d'afyJe 
^ i^inn'oceiKe et à l'amour perfécutéi?: mai» 
favide Européen fuit fon humeur farouche eq 
«mpêchant l^lndien paiiible de l'habiter, et fe 
jrend juftice en ne l'habitant pas lui-même. 

J'ai vu fur les rives du Mexique et du Pé- 
rou le même ipeptacie que dans ^ Bréfii, j'en 
id vu les «[ares et infortuné;! habitans, triiles 
reftes de deux puiffans peuples, accablés de 
fers, d»opprobres et demiferes au, milieu de 



*) Et fur des mers fufpectes, fous un pôle 
Inconnu j'<?proiLvai la trahifon de l*onde et Tin- 
fidélité des vents. ' 

»♦) Les Patagons. 
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leurs riches métaux , reprocher au Ciel en 
pleurant Ijbs tr^for^ qu'il leur a prodigués. 
J*ai vu l'incendie affreux d'une ville entier© 
fans rëfiftancé et fans défcafeurs. Tel ed le 
droit de la guerre parmi les petipLes fkvans^ 
bumarns et polis de l'Europe. On ne fe borne 
pas à. faire à fon «nnemi tout le; mal dont on 
pekt terer du profit; mais on compte pour un 
profit tout le mal qu^on peut lui faire à pare 
perte. J»ai côtoyé prefque toute la partie Oc* 
cidentaie de l'Amérique; non fans être frappé 
d'admiratU>u en voyant quinze cens lieues d^ 
côte et ki plus grande mer du monde Cous l'^n^ 
pire 4!une feule putâ'ance, qui tient pour aiafi 
^ire en fai main les clefs. dMn hémifpliere dtt 
glpbew* > . . ,. 

Après avoir traverfé la grande mef,.i*«i 
tro4»vé ^at)S; l'autre continent un nouveau 
fpectacle, , J'ai vu la plus nombreufe et la plu»U- 
Ivftre nation de l'Uni vers founùfe à une poignée 
de brigands; j'ai vu de pi^ès ce peuple céle^ 
bre «et n'ai plus été fitrpris de le trouver efclai- 
•'ve. Âuilant d^ fois conquis «^'attaqué, il Uit 
toui^urs en proie au premier venu»^ et le iera; 
iufqU'à. la :Bn des iiecles. Je l'ai trouvé djtgue 
de fo» fort» n'ayant pas même le couva^e dfen 
gémia*. ^Lettré, lâcbe^^ iiypocritt.et charlaun; 
TombIII. C 
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parlant beaucbifp fmts rien dire, pleim -d'e^^ 
fans aucun génie, alnmdant en fignes et.fté* 
rile' en idées; p«li, cpmpHroentmir , adroit, 
•^urbe et fripon 4 qtii met tons le^ devoirs en 
étiquettes, toute la morale enfîma^rées, et ne 
connoit d'autre humanité qlie les -falntations 
et les révérences. J'ai furgi dans une féconde 
Medéferte plus inconnue, plus charmante en- 
core que la première, et où le plus loruel acci« 
dent faillit à nous confiner pour jamais. Je fut 
le fenl peut-être qu'un exil fi»doux a*épouvanta 
point ; ne futs-je pas déformais par tout en 
exil? J'«i vu 4ans ce tien de délices et 4'eSrtA 
ce que peut tenter IHndUftrie humaine pour tiret 
Phomnre civilifé d^u|^e folitude où rîen ne lui 
manque,' et le replonger dans un gouffire de 
iKAtreaux befoins^ 

pai vu dans le vafie Océan 6ù M devroit 
être fi doux à des' hommes '^'en rencontrer 
d^antres, deux grands vailTeaux (é Chercher > fe 
tr-oùver, s^ittaquer, fe iMttre avec -fiirenr, corn*» 
me iî<:et efpaCe immenlb eAt été trop petit peut 
chacun d'eux. }0 les aï vu vomir ]?un contre 
l*antre , le fer et les flammes. Dans un combat 
afle? cdurt, îj^ai vu l'image de l*enffi^. J»al en-» 
•tendu les cris de joie Ses vainqueurs couvrir 
les jplaitttes des bleiTés et tes gémiffemeai des 
'y " > i 
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mourans* Pal reçu en rou^iffant ma part d'an 
immenfe butin; je l*ai reça, mais en dépôt, et 
s'il fut pris fur des malheureux, cefk à des ' 
malheureux qu'il fera reqdu. 

J'ai vu l'Europe tranfportée à l'extrémité dft 
l'Afrique, par' les foins de ce peuple avare] 
patient et laborienx> qui a ^^incu par lé tems 
et la confiance des difficultés que tout Phé» 
toïfeie des autres peuples n^a jamais pu furnion-^ 
ter» J'ai vtt»ces vaftes et malheureulbs contrées 
qui ne ferableut deftinées qu'à couvrir la terre 
de troupeaux d'efclaves» A leur vil afpect j'ai 
détourné les yeux de dédain , d'horreur et de 
pitié, et voyant Ift quatrième parde de me^ 
fembiables (liatigrée en bétes pour le fervice des 
autres, j'ai gémi d'être homme; 

Enfin j'ai vu dans mes comparons de vo- 
yage un petiple intrépide et fier, dont l'exemple 
et la liberté rétabli^ient à mes yeux l'honneur 
de mon efpeoe, pour lequel la douleur et U 
mort ne font rien , et qui ne craint au* mondé 
que. la faim et l'ennui* ' J'ai vu dans leur chef 
on capitaine, un ibidat, un pilote, un fâge,' uuf 
grand hocnmç,> et pour dire encore plus peut^ 
être le digne ami d'Edouard Bomfton : mais cé 
que je n'ai point vu dans le monde entier, c*eA 
qaejtqu'un qui re£fombl# à Claire d'Orto« à Ju^ 
C a 
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(id-â'Ëtfilige^ et; qui p^iffe confdèr de leur paf^ 
If qn coeuf qui £^ut les auiper. 

Comment vous parler 4e |na guërifon ? Ctttft 
4?, Yf*w ^wfJf; ^s apprendre à 1^ cono^itre. 
^f^iens-je plus li^fe çjt plu4 làge qu^ îe" HQ 
^ imrti ? pofe le 1?r<îir-e ^^ 9)8 puis IMBrmen 
I^fl Oléine imf^ge tegm toujours da^s mon coeur; 
Yfl^s fevez s'il eft ppigWe qu*ellfi .s'en eiîsice; 
çoais fo9 ?mpite eft pli)s digne 4^elle> et iî ]• 
^e n^e fais pas illufîon ^elle règne ^At^ te coeur 
Infortuné comme -daf? 1^ v6tre% Oui» ma Qouft- 
ao» H mefemble que f» vertu mHi fubjugué» que je 
lier^hispour elle que le n^Uc^ ^, \e plus tendre 
^ni qui. fu^ jamais ^ que je ue fiiis plus que l'an 
dorer comme vo^s Padorez. vousHïkj^me^ oij plu*» 
t^ il ^9^ .ièml^e. tme mes fentimens ne fe 
(qQt pas/afoibjis-» nuijs rectlfi^»^ ^ avec qqe]« 
fuç ftijin qu^ je |â,^K^i)idné, jo le$ trouve auffi 
purs , que l'oj^j^i q^l ks ia(pir^« Que poisse 
%ms 4ir9 ^ ^uf jufqu?à }'itfpreu!Ye qui pe^ 
fft'apprendçe. à i^geaf <le jnoi,?. Jb; ftïis. fincere 
^ vjraiiJft.yeu^ ôti-ei €0 que je/deis^fs; mai» 
€<MK^me^it7 pépi^^e M mon r cfeuic avee îtant de 
mCom de. rn^en id^r? Suishjo. te isaîti^ du 
fUllg^^ P^9t}e. tm|^€)it]5 que mille, feux ne 
iiiL'|ti«ift,«iHt:e&i9 â^l^i ^€k»mmei|t dîAi^pgu^ 
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faî-je par la fôulé imagînatldft ce qui èft ûe ce 
^i fut? et comment me repréfentet^i-je atoié 
celle que je ne vis jafeiàis qu'amante? Quoique 
Voas penfîez, peut-être, du motif fecret de inoii 
fempfefiemettt, ÎI eft honnête et faifonhablé, Û 
mérite que vous l'approuviez. Je réponds d*â-' ' 
vàôcè, au môin^ de mei intentions. Soufirez 
que je roni voye et m'examinez vous-même/ 
ou laiffez-moi voir Jiilîe et Je faiïraî ce que 
je fuis. 

Je dois accompagner Milord Edouard en 
Italie» Je pafferai près d& vous, et je ne vous 
verTois point! Penfe^-voùs qu© célàfepuifle? 
Eh ! fi vou^ aviez la barbarie de l'exiger, vou» 
mériteriez de n*étre pas obéie ; mais poàfquoi 
l'exigeriez-vous ? N*étes-vdus pas cette mém* 
Claire, aufll bonne et compatiifante que ver« 
tueufe et fage, qui daigna m*aimer dès fa plus 
tendre jeunefle,^fc qui doil mi'aimér lien plus en- 
core, aujourd'hui que je lui dois tout ♦)♦ Non, 
non chère et charmante amie, un û cruel re» 
fus ne feroit ni de vous , ni fait pour moi , U 



♦) Que lui doit-il donc tant, à elle qui a Éait 
les malheurs de fa vie? Malheureux queftion- 
neuf! il lui doit l'honneur, îâ vertu, le repos 
de celle qu'il aime» il lui' doit tdut* 
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ne mettra poit>t le comble à ma mifere. Ei^core 
une fois, encore une fois en ma vîq , je d^poferië 
mon coeur à vos pieds. Je vous verrai, vous y con- 
fentirez. Je la «verrai, elle y confentira. Vj>u$ 
çonnoilTea trop bien toutes deux mon refpect; 

' fiour elle. Vous favei fi je fuis homme à m*of« 
frir à fes y^ux en me tentant indigne 4*y pa-» 
roître. Elle a déploré fi iong-tems l'ouvrago 

^de (es charmes, ah! qu'elle voye une. fois Tou* 
vrage de. fa vertu ! \ 

f ' •" . ' ■ ' . 

P. S* MUord Edouard eft retentir pour quelque 
tems encoif ici ♦par des i^ii^ire^; s'il m'eft 
permis de vous voir, pourquoi ne .pren-^ 
drpis-je pas les devans pour être plutôt 
auprès de vous? 



LE T T R E IV. 

E M. D E W O L M A R. 

A L'Amant de Julie* 

V^oique nous ne nous connoHIious pas enco- 
re, je fuis chargé dé vojis écrire. La plus fa- 
ce et la plus chérie des femmes vient d'ouvrir 
fou coeur à fou heureux époux. Il vous croit 
digue d'avoir^ été aimé d'elle» et il vous ofOre 
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fb mflifbn. L^Docence et la ptîx y régnent; 
tous y trouverez l*amitié, l'ho(J)italU^ , Peftî- 
me, la confiance. Confultez votre coeur; et 
s*il ji'y a rieii là qui vous e£Era/e, venez Jàns 
' crainte; Vous Jie partipez point d'ici Ikns y 
laUTer un amû ' « 

Wolmari 

P. S; Venez, mon aihi» nous vous attendegs 
avelc emprefifement. Je n*aurai pas la dou- 
leuc que vous nous deviez un refiie. 

Julie. 



LETTRE V. 

DE MpS*. D'OrBB.. 

(Dans cette lettre ^oit. inclufe la précédente.) 

JDien arrivé! cent fois le Wen arrivé, cher 
St. Preux; car je prétend que ce nom •) 
vous demeure I an moins dans Motre fociétél^ 
C'eft, je crois, vous dire alfez qu'oa n'entend 



♦) C'eft celui qu*^elle M avoit donné devant 
fes gens à fon précédertl voyage. Voyea^ Tome 
{1^ Lettre XlM. 
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pis VOUS en exclure , à moins (|ue cetté^ escclô^ 
Son ne vienne de vous. En voyant par la lettre 
ci-jointe que j'ai fait plus que vous ne me de^- 
mandiez , apprenez ^ à pendre ' un peu plus de 
^ofiance en vo% amis ^ et à ne plus reprocher 
à leur coeur des chagrins qu'ils partagent quand 
la raifon les force à vQt)s en donner. M. de 
Wolmar veut vous voir, il vous «fifre fa mai* 
§^, fon amitié) fes confeils; il n'en falloit't>as 
Unt pour calmer toutes mes craintes âir votre 
voyage, et je m'ofiénierois moi-même, fi je pou- 
vois un moment me défier de vous. Il fait 
plus , il prétend vous guérir , et dit que ni Ju- 
lie, ni lui, ni vous, ni moi, ne pouvous être 
parfaitement heureux fans cela. Quoique j'atten- 
de beaucoup de fa .ià^éfle, et plus de votre ver-' 
tu, .j'ignore quel fera le fuccès de cette entre- 
prife. Ce que je fais bien, c'eft qu'avec la fem- 
me qu'il a, lé foin qu'il veut prendre eft une 
fmlrc géhérofité pour vous. 

Venez donc, mon aimable ami, dans.U 
"fécurité d'un- coeur kootoéte, fatisfaire fem*- 
prefiement que nous avons tous de vous em>> 
brafler et de yo.us voir paifible et content; 
venez à^ns , votre pays et parmi vos amis 
vous, détaff^ ^e vo& ^voyages et oublier tous 
les maux que vous avez foufiérts. La der- 
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nfei^ fois que vous me vîtes fëtois tin» 
grave , liiatrone, et mon amie étoit • à l'extré* 
mité; mais à préfent -qn'elle fe porte bten^ 
et que je fuis redevemiit allé, me voilà tout 
auffi folie et prefque auill jolie qu^ avant mon 
mariagew Ce^n'il y a du moins de ^ëien fûi^ 
<*eft* que je n'ai point changé ^potfr vous", et 
que votis feriez bien des foi» le ^tonr du mon^ 
de stvBxxt.&y trouver quelqu'un qui vous aimâl 
comm^ moU i. 



LETTRE VI. 

i>E Sautt PAbux 

A RîiLORD Edouard. 

le me leva au milieu de la nuit pour vous 
écrire. Je ne faurois trouver uti moment de 
repos. Mon coeur agité, tranfporté, ne peut 
fe contenir au<dedans de moi; il a befoin dé 
s'épancher." Vous quf Tavez û fôuvent * garand 
du défefpoir, foyez le cher dépofîtaire dèk 
premiers plaiiirs qu'il ait goûtés depuis i 
long-tems. 

Je rai vue, Milord! mes yeux l'ont vueï 
J'ai entendu fa, voix ; fes makis ont touehë les 
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fiiien nés ; elle m*a recontici'; elïe ^ marqu^^e 
la }oié à me voir; eUe m'a ap|»0llë fan 'anti^ 
S^n cher ami; elle m^a reçu dans -fa ^aiFon; 
plus heureux que je ne fus de- ma vie^ je loge 
M^ec elle ùms on même toit , et maintenant qae 
je voiis'^écris, je> fuis ànrente pa* d'elle.. , 
:. Mes idées font trop vives pour fe fucc^erv 
eîtes fe- prélbntent tou^s enfemble; elles (k 
miifent mutuellemeat Je vais m'arrêter et re-> 
prendre haleine , pour tâcher de «tettr* quel^ 
que ordre dans mon récit. 

A peine après ^une û longue abfènce m*^- 
toîs- je livré près de vous aux premiers trauf- 
ports de mon coeur, en' embraSant mon amî, 
mon libérateur et mon pere> que* vous fongeâ-* 
tes au voyage d'Italie. Vous mie le fîtes de- 
firer dans l'efpoir de m'y foulager enfin du far- 
deau de mon inutilité pour vous. Ne pouvant 
èerminer fitût les afl^ires qui' veos fetenoient 
à Lofukes, vous me propofâtes de partir le pre« 
•Ébie^ pour «voir plu^ de tems à vous atitendre 
icf. Je demandai la permiiEon d'y venir; je 
l^obtins, je partis , et quoique Julie s'offrît d'à* 
yaoce à mes regiir4&> en iongeaiit que j'allei; 
ih'approcher d'elle, je fentis du regret -à m'é* 
loignér de vous. Milord no^s femmes quittes* 
I» fetil feotimeat veus a toiU payé% 
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' Il ne faBt pas -vous dire que durant toute 
la rottt^ j» u,'^tois occupe qye de Pobje^ de moa 
Toyage; mais une cbofe à remarquer, c'eft que 
je cemmeaçai de voir fous ua autre pojnt de 
vue ce même ebiet qui A'<^toit jamais fort! de 
mou coeur. Jufques-rjlàjem'étois toujours rap^ 
pelle Julie brillante ^pmme autrefois des cjiar-* 
mes de fa première jeun^fîe. J'avois toujours 
vu Tes beaux yeux aulmés du feu qu*eUe m'iii- 
fpiroit. Ses traits chéris n'offroiei^t *à mes re<^ 
fards que des garants de mon bonheur; foQ 
amour et le mien ,fe méloient tellement avec 
la figure que j^ ne pouyois les eu f<^paren 
Maintenant j'allois voir Julie mariée, Julie me** 
fe-> Julie indififérente. Je m'inquiétois^des çhan« 
gemen^ que huit ans d'int^n^alle avoient pa fai- 
re à ià beauté. Elle avoit eu la petite vérole; 
elle s'en tirouvoit changée; à quel ^point le pou-^ 
voit -elle être? Mon imagination me refufolt 
opiniâtrement des taéhes iur ce charmant vi*^ 
fage> et fltôt que j'en voyois un nuurqué 
de petite vérole , ce n'était plus celui de Julie» 
Je penibis encore à Peatrevue que nous allions 
avoir, à la réception qu'elle m'^loit faire. Ce 
premier abord fe préfentoit à mon efprit fous 
mille tableaux dififérens, et ce moment qui devoit 
paiTer fivîte revenoitpour moi mille fois 1q jour« 
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Quand fappeTçus la cime des monts le coeor 
me battit fortement, eh me difant, elle éft là. 
La même chofe vettôit de m'arrivet» en mer à 
|a vue des côtes d^Eu^ope* La même choie 
in'ëtoit arrivée autrefois à Meilteile en décou-< 
irrant la maifon du Baroii d*Etange. Le mon- 
de n*eil jamais divifé pnur moi qu'en /deux ré* 
gîons^ celle eu elle eft, et ceHe oà elle n'^Hf 
pas. La première s'ëtènd quand je m*é!oigne, 
et fe refferre à mefure que j 'approche ^ comm» 
tm lieu où je ne dois jamais arriver. Elle eli à 
ptéfént bornée aux murs de fa cham6re« Hélas ! 
ce lieu feul eft habité; tout le refte d^ l*pni-i, 
vers eft vuide. 

Plus î'approchois de la Suîfle, plus je më 
fbntols ému. L'inftant oà, des hauteurs du Jura« 
je découvris le lac de Genève, fut un îhftaftt 
d'extafè et d^ raviffement. La vue de mon paysj 
de ce pays fi chéri où des torrens de plaîfîri 
avoient inondé mon coeur; l*alr des Alpes fi ft-* 
lùtaire et fi pur;- lé doux aîr de la patrie, pltti 
foave que les parfums de l'Orient; cette terre 
riche et fertile, ce'payfage unique, le plus beaii 
doàt Toeil humain fut jamais frappé ; ce féjoui^ 
charmant auquel je n'avois rien trouvé d'égal 
dans le tour du monde ; Pafpect d'un peuple 
> l^reux et libre; la doudeur de la faifon, la {^« 
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r^nit^ du clfmat; mille, fou veiiirs délicieux qui 
. réveil loient tous les fcntimens que j'avols gffù* 
Xés , tout cela me jettoit. dans des tranfports que 
je ne pqis décrire, et femblok mè réiidjre à U 
fois la ioùiflaiieè de ma^ vie entière^ : 
' En defcendant v^rs. Ja côte, je fentis une 
impre0îon noarelle donc je n^vois aucune idëe» 
Oétoit un certaitt^mouviêmen» d'efifroi qui me weS* 
feroit le^ coeur et me troubloit malgré moi. Ce^ 
effroi, donl je ne pouvpis démêler U'c^ufi^ 
croifïbtt à mefure que j'approciiois de la ville) 
il rale^tiffoit mon ipmprelïement d'arriver, et 
fit eiafia de tels progrès que. je m'inquiëteis 
autant ^e ma dUigence, ^«e j'avois fait juP»- 
çueys-là 4e ma lent^atr. En entrant à Vevai^ 
la fônfafioa quft jMpr<Juyat ne fut j'ien xnoias 
qu'agréable. Je fus faili d'une violente palpif 
tatiQU qui m*««opêçhoit de refpirer ; je pÊ^tlois . 
é'me x^x-aUé^rée^ trempante, ,peu$ peiné è 
m^ ffire entendre en demandant JVL de; Wol* 
çia^^; car j^ n»oiài jamais nommer lia femme; 
Pn çie dit qu'il dfimfiurwt à Clarens». C*ttè 
iiou>*€Se ip'^a d« defru^ la poitrine un peid» 
^çcii^qcensîliyres^ et ^^aantles deux lieues .qui 
me reffoient à faire pour \m, r^t, je me iéjw^ 
d^foe^pi m'e^ d^folé^ansun auûre t«Q»s ; '«lais 
>'^WPr^. ftv«ç un vï^i ^agrla qw IWd^.. 4!9j£b% 
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étoit à LâXtfâniie. J^en^rai dans iiae auberge 
pour r^rendre les forces qai me manquoieut: 
il me fut impoflîble 4'avaler un fetil morceau J 
*)« fufifoqams en btivant et n&pouvoB vuider'uiii 
verre qu'à phiiieurs reprifes. Ma terreur re-i 
doubla quand je. Vis mettre les chevaux pour re- 
partir: Je crois que j'^aurois donné tout aiA mou^^ 
cb«f>eur Voir brifer une ^ue en cbemin. ]e ne 
voyois pks Julie; mon imaginaticm troubla tié 
|né préientoit que des objets «onfus; ^^^ ^^ô 
étoit dans un tumulte anlverfel. Je connoîiTois la 
douleur et le défelpoir^ je l<s atirois préférés à 
cet horrible état. . EviRin » je puis dire ii>votr 
de ma vie éprouvé ^'agitation plus ^cruelte que 
celle où je me trouvai durant ce court trajet, et 
îe fiûs convaincu que je ne rauroii p%i fapportei^ 
une journée entière, • • 

Eli arrivant, je fis aiv^er à la grille^ et iga 
fentan* hors d*état de faire un pas', j'envoyai le 
poMlon dire qu'un ëtl'anger demandeit-â parler 
à M. de Wolmar. Il étok à' la promenade àvé<5 
fy. femme. On les avertit > et ils vinrent par urt 
autre cï6^, tandis que; ïe& yettx fichée fuf l'a* 
venue , j'attendois dans des traoiès mortelles d7 
nrair parottre que^u^^un. -i ' '-^ 

A peine Julie m^eut-'elle apperçu qtt'élle mè 
t#gejuiut» A Httflaat; ^tàe Vei4r> s'écrier,' cou-^ 
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t^',. Vêlaiftef -dans mes bras ne fut pour elle 
qu'une mcine chofe. • A ce foa de voix je m» , 
^ ^fens treflkiilir'; je me retourne, je ia vois, je là 
f«os. Ô Milord! ô mon. ami! . .m. je ne puis 
parler ... Adieu crainte > adjeu terreur, e£&oi, 
re^pec* humain. Son regard, fon cri, fan gefte, 
me rendent en un moment \la confiance, le cou»^ 
rage et les é>rces* Je paife dans fes bras la 
chaleur et ia vie , je pétille de joie en la fei** 
rant nians les miens. Un -tranfport fax:ré nous 
tient dans un long filence étroitement embraffës, 
•t ce ^n'tfl «{«^après un û àoxtx faiMement q^ 
nos voix commencent à fe confondre,* et nos 
yeux à mêler lemrs pleurs. M. 4e Wolmar étoit 
là; je le favoK, je le royois; mais qu'aurois* 
je pu voir?' Non, quand Puni vers entier fe'fôt 
réuni conftre'moi, quand Papparê^l des tour* 
mens m'eàt environné , je- n^aurois pas déroba 
mon coeur à la moindre, (te ces carefles, tendres 
prémices d'une' amitié pore el^ifaiute que ^oos' 
emporterons dans le GielJ". ' 

Cette première imp^uofité fcrfjpendoe^ rWe** 
deW^mar meprkfsr Ja maip, et fe retournant 
vers, font mari., hii dit avec une cei-taine grâce 
d'innocenoe «et -de candeur '^ont je me fentis pé'^ 
nétrér:^Ku^'il foit imeen aneie» ami, je W 
voustle piréTeate pas, je le t9çois de veas, et^ce^ 
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ft*6ft qa'honoré de votre amitié qu'il aura d^fof- 
jnais la mienne. Si les nouveaux amis oht 
moins d'ardeur que les anciens, me dit -il en 
m'embrafiant, ils feront anciens à leur tour, et 
nr céderont point aux autres. Je reçus, fes em-» 
l)raiïemens, mais mon coeur venoit de s!épuifer^ 
•t je ne fis que les recevoir. 
. Après cette courte fcepe^ j'obfervad dn coin 
à& Teeil' qu'on aveit détaché ma malle et remlTo 
ma chaife* Julie me prit fous le bras» ^t .>a 
Hv'avançai avec eux vers la maifon / preiqae op^- 
fHodSé, d'aife de viiir qu'oa»y preBoit <poireflioi» 

Ce fut alors qu'en contemplant plUs.paifible* 
nsent ce vifage adoré que j'avois cru trcmvet en*, 
laldi ,' je vis avec 'uiie furprife amèrè et doue» 
qu'elle étoit réellement plus bftUr et pins iuril*^ 
lante que jamais. Ses traits chahnaas iét font mi-i 
ÇMX formés encore p elle a pris un paiplus^ 
d?«nbonpoint, qiû jiq . ùàc qu^a^onter à ùm 
ëblouiflante blancheur.) La pel:^ vémte a*» 
^tiS^ fur fes<joYié$ qile quelques lég«r^^^ces- 
l^tfqijie imperceptibles* ..Au.-^iea,de ce|tOf|«deat 
iàu^rante qui.iui ^fait. autrefois iàiis ceife baiP^ 
iar^iles yeuxi os^ vaitr la fécnrité de la^erta s'al- 
Uer «dans fofi cèofta cegard.à la. d^îMeur et à 
Igj ^lAbilt^ ; fa conteaaups » nqa moins^modeiler 

eft 
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«ft moins timide; un airpios libre et des gnt* 
ce% plu0 franches ont fuccédé à œs manières 
contraintes, mêlées de tendreife et de honte) 
et il le feutiment de' ùiJ&mte la rendoit aloVs 
plus touchante, celui de ik* pureté la rend 9X^ 
jourd^hui pliis oéiefte. n 

'> * . i 

A.peine^^ions^nous daiis le fallon qu'elle 
dil|>arut, et rentra le momenr d'2^»rès» Elld 
n'étbit pas feule. C^ui (teniez -vous qu'elle ame^. 
noit avec eUe? MUord! c'étoient fes enfansf 
fes deiix eufans plus beaux que le jouri et poivi 
tant déjà fur leur phyfîonomie enfantine 1^ tfearme 
et l'attrait de leur mare, Quede^ns-je à eet 
afpeet ? ^ Cela ne peut ni fe dire^ ni ie campren*< 
dre;> il faut le fentir» Mille roou^emens<cèn^ 
traiites (m*anailUrent à la fois. fiCUe cruels et 
dëliei^x fôavénirs vinrent, pactagev mon cOeurr^ 
O fpectâcle! ^ remets» Jenueifentois d^cl^e# 
de douieiir et tran()»orter de joie^ Je Voyoia, 
pour «îna dire, m^tlplier celle qnl me fut il 
chère. Métas! )e voyois an même Snftant la trop 
vive preuve 1 qu'elle me n'étok )p>\n$ rien» et mei 

pertes fentbloient fe moltiptiet avec elle. ' 

I 

f 

Elle me .les amena par^ la^ maltté Tenés , mé 
iit-eUe d'un .ton quj me pen^l'ome» voilà le» 
TOMB III. D 
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cBfkns ^e votfo aiàieç ils f^rtmt vos «unis 
im jour. Soyez le leui* dès attjdurd'k^K Aiiffi- 
tôt «ai deux > petites* créatores s'^nsp^efierent au^ 
toti^de moî,. me f^rieent lei mains, «t m*acca* 
bknt^de. leufsl ii^iaœotes tareifes tournèrent 
vers l'attendrififement toute, mon éi^otion. |e ^ 
les pris dans mes 6ras Tun et l'autre , et les pref* 
iknt contre ce céeur* agité: chers et aimables en- 
feus, dis -je avec un £oupir, voua avez à rem- ^ 
plir uiie^rande tâche. Puiffîez-vous reflembler 
^ çe^x de qui ypos tenez la vie^ piûffies«-vow 
imîtieç ,lçurs vertus ^ cfc iiUre un jour par leS vèr 
très la confolatiett i^ leurs amis infûrttmés { 
Uie* 4^.Wpi»ar teftichant^- me (kuta au co9 
une fecçnde £hs«. «et ifâBobloit, me .vouloir payer 
p^r /es careiies de telles que je fat&iS' à fes 
4eux ^U. .'Mais .qu'elle dii^rence dp. ;premîer - 
embraffetnent ^ ^ehiivlài < Je l^éprouvai avec 
Qirptiiem C^i^itbi|Be imére de iaAille que j'em-» 
(iffUiTois; je la vqyois eicvirflinée de ibn..ëpous 
tt ûa resreniuis^ xae.corte^ m'en.jBipo&it. Je 
t^ottvois 'fufc il6n ^vifagir. un air de UigtMr^ qui m 
m'iiy<^ U^ ^^9^ d'abord; ; ^ me fentois forcé 
de lui porfiéc une, «e^visile #»rt«. de respect { fa 
familiarité m'étoit préfque à charge; quelque 
bçUe qu!elfe me |iac^t j^urols baK^le bord de ^ 
fa jobe de iii0ilkBr«oettr.qttp ia Jouet dès cet 
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infkant,' en un mot, je connus qu»elle ou moi 
nVtioqs plus les mêmes, et je commençai tout 
de bon à bien augurer de moi. 

M. dé Wolmar me prenant jpar la main mo 
conduifit enfiitte au logemenf qui m'ëtoit defti- 
né. Voilà ,y me dit - ir en y entrant , votre 
appartement; il n'ell point celui d'un étranger; 
îi ne fera plus celui d'un autre, et déformais 
H reftera vaide on accupé par vous. Jujéz fi 
ce compliment me fut agréable! mais je ne le 
mérkots pas encore aflez pour l'écouter fans con- 
ftifiou. M. de Wolmar me fauva Pembafras 4'u- 
ne réponfe. Il m'invita à faire un tour de jar- 
din. Là il fit fi bien que je me trouvai plus à 
mon aifo, et prenant le ton d'un Jiomme tnftruît' 
de mes anciennes erreurs, mais plein de con- 
fiance dans ma droiture, il me parla comme un 
père à fon enfant, et me mit à force d'eftimé 
dans l'impoffibilité dé la démentir. Non, Mi-* 
. lord, il ne s'eft pas lyonjpé; je n'oublierai point 
que j^al la fienne et la vôtre à juftifier. Mais 
pourquoi faut -il que mon coeur fe relief ré à fes 
bienfaits? Pourquoi faut -il qu'un homme que 
je dors aimer foit le mari de Julie? 

Cette journée fembloit dè/tinéè à tous les gen- 
res d'éprenves que je pouvois fiiWr. Revenus 
auprès 4e Mad. de Wolmar, ion nwrî fut ap- 
D :» 
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pelle pour quelque ordre à donner , et je refit! 
^l aveic elle» 

Je me trouvai alers dans xtn ûottyel embaf* 
^s , le plus: pé^ibje et le moins prévu de tousb 
Que lui dire? c<?>mDDent débuter? OTerois-je 
rappëller nos nqciemies llaifons , et de$ tems ft 
préfens k ma. m^Iap^-e? Laiâero»>-)e penfer 
^e je les e^flie oublies pu que je ne m'en fou«i 
ciaiTe plus? [ Quel in^lice de traiter en étran-. 
gère celle qu^on^ porte au fond de fon coeur!. 
Quelle iu&mie d^abufer de i'hofpitaHté pour 
lui tenir des difcotirs qu'elle ne doit plus en- 
tendre! Dans ces perplexité je perdois toute 
contenanc0| le fçu me, montott an vi(a^e, je 
n»ofois ni p^lef , ni l^er les yeux, ni faire 
le moindre guette, et je crois que je wM^ois refté 
dans ce^ ô^ violent jufqu'aa retour de fon ma- 
ri;, fi elle ne m'en eût tiré. Poiur elle, il ne 
parut pas que ce tête à- tête Veut gènëè eh rien. 
Elle conserva le m^&ie maintien et les mêmes 
manières qu*flli? a^oit auparavant; elle continua, 
d/e me parlfir fur le.tnême ton; feulettient, je 
cnis voir qu'elle eÇTayoit.d*/ mettfîe encore plus 
de gaieté et. d^ l^|të^ jointe à um regard, non 
timide ni te|i4r^> >9fti$ doux et affectueux, com» 
me pouf ^'enoo^ager à n^ raflurer et à ibrtir. 
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d'nne contrainte qu*elle ne pouvoit manquer 
d*apj>ercevoîr» 

Elle me parla de mes longs voyages : et!» 
Toulort en favoir les détails; ceux, fur-tout, 
des dangers que j*avois courus , des maux que 
l'a vois enduras; car elle n'ignoreit pas, difôit-* 
elle, que fon amitid m'en devoit le d^omma-^ 
gement. Ah Julie! lui dis-je avec t^riftel^e, il 
n*y a qu'un moment que je fuis avec tons; 
Toulez-vous déjà me renvoyer aux Indes? 
Kon pas, dit-elle en riant, mais fy veux allel* 
à mon tour. 

Je lui dis que je vous avois donh^ une re- 
lation de mon Voyage, dont je lui apjportqiï 
«ne copie. Alors elle me demanda de vos 
nouvelles avec emprelTement. Je. lui parlai de 
vous , et ne pus le faire fan^ lui retracer les 
peines que j'avois fouiTertes et ceUes que je 
vous avois données. £lie en fi|t touchée ; etie^ 
commença d'un ton plus fërieux à enfrer darfs 
fa propre juftîlication , et à me montrer qu'eK 
îe avoit dû faire tout ce qu'elle «voit fait. M. 
de Wolmar rentra au mili^d de fon difciours^ 
et ce qui me confondit, ç'eft qu'elle le conti- 
nua en fa prélVnce exactement comme s»iï rvf 
eût pas été, 11 ne put s'empêcher de fourire 
•9 démêlant mon étonnement, - Après^qd'elle 
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«Ut fini , il . nie dit ; ^ y pus >f oyez un exempte 
de la franchife qui règne ici. Si vous voiler 
&icerement être vertueux» apiprenezà Pimw . 
^ teF : c'eft la foule prière et la feule leçon <|ue 
-^„^*aje à vous faire. Le premier, pas vers le 
*--"rice eft de mettre du my Aère aux actions iri-» - 
nocentes, et quiconque aime à fe cacher a tôt 
eu^tarà raifon de fe cacher. Un feul précepte 
de morale peut tenir lieu de tous les autres 9 
c'eft c^Iui-ci. Ne fais ni ne dis jamais rien 
fue tu ne veuilles que tout le monde voye et 
entende ; et pour moi , j>ai ^toujours regardé 
comme, le* plus eftinuble des hommes ce Ro- 
main qui vouloit que fa maifon fi^t confirui-^ 
te de m^uiere qu'on vit [tout ce qui s*y faifoit^ 
pai, continua- t-il, deux partis à vous pro«» 
pofer. Choifiâez librement celui qui vaus con«| 
viendra le mieux ^ mais choilifiez l*un ou Pau-T 
' tre^ Alors prenant la main de fa femme el^ ' 
la mienne» il me dit en la ferrant; notre ami- 
tié commence , en voici le cher lien , qu'elle 
foit indifieiuble. Embrafiez votre foeur et vo'* 
tre amie; traitez-la toujours comme telle; plu» 
Yous ferez familier avec 'elle , mieux je pen^ 
ferai de vous. . Mais vivez dans le tête-à*téte» 
comme fi j^étois préfont» ou devant moi com-« 
. me fi Je n^ étois pas.; voilà tout ce que^j» 



y 
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V<ms diemande» Si vous préîérez !• dernier 
parti, vous le pouvez fans inqui^tvde; car 
cmine je me réf^rve le droit de vous avertir 
de tout ce quiMne déplaira, tant que je ne 
dirai riçÉ, voos ferez &k de ne mHivolr point 
dépta. \ 

Il y avolt deux heures que ee difconrt' 
mHiur»it fort embarraffé; maid M. de Wolmar 
commençoit à prendre une û grande autortt^ 
iîir moi que j'y étois déjà prefque aocoutumd. 
Nous recotnmençâmes à caufer paifibteiuent 
tous trois , et chaque îolu que je^ j^lois à Ju- 
lie^, jç ne maaqoom point <ée PappeHer Ma- 
dame. Parlez-njoi frandtement, dit enfin ftn 
nuâri en m'intjerrompant; dans l'entretien de 
tout à l'heure dlûez-voiM Madame? Nog, 
diS'j» un peu déconcerté; mais la bienféan- 
ce ... la bienÇ^ance, repri^il, ft'eft que le 
aafque du vice ;. où la vertu règne , elle eft 
inutile; je n'en, veux point. * Appeliez Mia fim»- 
me- Julie en ma préfence, ou Madame em 
paçtictilier ; cela m'eft indifférent. Je commen- 
çai de counottre alors à qael homme j*avois à 
faire, et je réfolus bien do tenir toujours mon 
coeur en état d'être m de^ lui. . " ' 

Mon corps épuifé de fatigue avoit grand 
b^oin de nourriture, et pnon e%Prit de repos; 
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4C. trouvai l*ttii\et l'autre à table*' . Après ttat 
jdH^oées- d'abfignec «t de douleurs , après de 
fi longues caurfe$j je me difeis daits uae forte 
'^ ravi^ment» je fuis avec Julie, je la vote, 
je lui parle; je fuis à table avec eU#, elle me 
voit fans inquiétude, elle me reçoit fans craln* 
-*e; rien ae trouble le plaifîr que nous avons 
'^'étre emfemble. Posxce et pré«ietife ianocen- 
:^> je n'àvois point goûté |es cormes, et ce 
A'eft que d*aujourd»hul qae je commenée d'ead- 
iA»r ikfis foufi&rlr ! i- 

Lefoii^ eit me iietirant je paflâû devant 
U ^chambre des lèakrês <|e la maifon; je les j 
ivî5 entrer eafemWe}; je gagnai triftement la 
tiiienne^ et <e moment ne fut pas pour moi le 
phis agréable de la jou|rnée. 
. Voilà , Mllord ,; comment s'eft pafiféet cette 
premiere^€»treviie , defir^ fi paffîônément, et 
fi cruellement redoutée. J»al tâché de me re- 
«lelllir depuis que je fuis fenl; je me fuis ef- 
iorcé de fonder mon coeur ; mais Pagkation 
4e la journée précédente s'y prolonge encore, 
«t îl m*eft impoflarie dô juger fitôt dfe mon vé- 
ritable état. Tout ce que je fais très-certaine- 
ment t'eft que fi mes fentimens pour elle n'ont 
^as c^ogé d'efpece». \\s ont. au moins bien 
,<^angé de ferme, ^ue j'afpire toujours à voir 
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«n tiers entre* nous » et que je crains autant le 
tête^à-téte que je \e dellroîs autrefois. j 

Je compte aller dans deux ou trois Jours à 
Laufanne. fc n»ai ru JuHe. encore ^u»à demi 
quand je n'ai pas vu fa ^oufine; cette aimable et 
chère amie à qur* je dois tant, ^i partagera 
fans ceRe avec vous mon amitié, mes foins; 
ma rtconeiiïance , et tous les fentimens dont 
' mon coeur eft reilë le maître. A mon retour 
ie ne tarderai pas à vous en dire davantage; 
J*ai befoin de vos avis et je veux m'obferver 
de près. Je fais mon devoir et le remplirais 
Quelque doux quMl me foit d'habiter cette mai-* 
fon; je Pal réfolu, je le jure; fi je m'apperçois 
jamais qve je m'j plais trop , j*en fortirai dans 
i'inllaât 



LETTRE VIÏ. 

DE MdE. PB WOLMAR. 

A Mo E. d'Orbe. 

ai tu nous avoîs accordé le d^ai que nouf te 
demandions , tu aurois eu le plaifir aVant ton 
départ d'embraffer ton protégé. Il arriva avant- 
hier et vouioit t*i^ér ^oir aujoftrd'hsi ; mais 
une efpece de courbature, fruit de la fatigue et 



Digitized by VjOOQ IC 



3S jvi*is atr LA vùvrmhvm 

an voyagé, ' te roèieoè dans fa ôhambre, et It « 
^té.faignë *) ce matiiu D'aHlents,. j^vois bien 
fe^lu ', pour te punir » de ne le pas laifler par- 
tir fitôt ; et tu n^ qu'à le> venir voir ki , ou je 
te promets que tu ne le verras de ieng - tems* 
Vraiment c^feroit biea imaginé quHl vttfépa-« 
rémeut tes inféparables \f 

En vérité, n^a confine , . je ne Ms quelles 
vaUtes terreurs m'& voient fa(biné ^efprit iur^ce 
voyage , et >'ai honte de m*jr être oppofée avec 
' tant d*obAf nation. Fhis je- cràignéis de te re- 
voir, plus- je ferois fâdiée aujourd'hui de ne 
ravoir pas vu ; car fa préfence ï détruit des 
craintes <jui m^inqniétoienl: encore et qui pou-» 
voient' devenir légitimes <à force de m'occuper 
de lui. .Loin que l'attachement que je fens pour 
lui ip'.effiraye , je crois que s'il m'étoit moins 
cher je me défîerois plus de 'moi"; mais je l^î- 
me auffi tendrement ^e jamais , fans l*aimer 
de la même manière. C»eft de la comparaifi>n 
de ce que j'éprpuve à fa vue , et de ce que j'é- 
prouvois jadis, que je tire la fécurité de mo^ 
élal préfent , et dans des fentimeas fi 4ivers 1% 



«> Pourquoi faigné?" £i|«oe aufll la mode 
wSuiffe? 
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diffôrcnce f& fait, fentir à proporèîon de leur 
vivacité. * 

Quant à lui, quoique je l'aye- reconnu du \ 
premier inftant, je l^ai trouvé fort changé, et* . 
ce qu»autrefois je n»aureis gueres imaginé pof- 
IH)Ie, à bien des égards il me pàrott changé eii 
mieux. Le premier jour, ilr donna quelques 
£gnes d'embarras , et j*eus moi - môme bien dd 
la peine à lui cacher le mien. Mais il ne tar^ 
da pas à prendre le ton ferme et Pair ouveré 
qui convient à fon caracjtere. Je l*avois tou-* 
jçurs vu timide et craintif; la frayeur de me 
déplaire , et peut-être la fecrete honte H'uii 
rôle peu^digne d*un honnête homme, lui don-, 
noient devant moi , je ne Ikis quelle contenant 
ce ferWle et baffe, dont tu t"»es phjs d'une fï>is 
moquée avec raifôik An lieu de la fbumiâloii 
d'un e&lave , il a mai^ntenant le refpect d'un • 
Hmi qui ftUt honorer ce qu41 eftfme, il tlehé 
avec affnrancc der propos honnêtes; il n'a pas 
peur que Ces maximes de vert^i contrarient feft 
int^éts ; il n» craint ni do fe faire tort , ni di 
me faire affroi^t en louant les chofes loiiabiesi^ 
et l^n fent dans tout ce qu»il dit la coi^ancé 
d^un homme droit et fur de hit-même, qui tiré 
âé fon propre coeur l'approbation qu'il ne cher« 
choit autr^ois qu» dai)s mpsr^a rds« ietreit« 
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ve au{Ç que l'ufage du moi^de et l'expërienee 
Itii obt ôté ce ton ' dogmatique et tiraii^chaol: 
qU'oa prend dans le cabinet, quTil eft moins 
prompt à juger les hommes depuis qu»il en a 
beaucoup obfervé, moins pre/fé d'établir des 
propofitions univerfeUes depuis qu'il a tant v* 
d'exceptions, et qu'en général l'amour de la vé-* 
rite Pa guéri de l'efprrt àç fyftémes; de fort* 
qu'il eft devenu moins brillant et plus raifonna-. 
l>le , et qu^)n^ s'inftruit bèa^jcoup mieux avec lui 
diepuis qu'il n'eft plus fi favaa4 
; . Sa figure efi: changée auffi et n»eft pas 
TnoHis bien; 0i démarche eft plus aflurée; 0i 
contenance ei^.pius libre; Ton port eft plus 
fier, il a rapporté de fes eampagnes un certain 
air martial qui lui fied d'autant mieux, que fou 
gefte. Vif et prompt quant il s'anime, eft 
d'ailleurs plus grave et pins pofé qu'autrefois. 
Cleft çn marin dont Pattitude eft flegmatique 
ft froide , et le parler bouillant et inipétueux. 
A trente ^ns pa/Tés, fon vifage eft celui de 
l'homme dans fa perfettion et joint an fea dé 
la jeunefle k Imajefté de l'âge mûr* Son tdnt 
B^eft pas reconnoiiBable ; il eft noir comme un 
more, et ,àe plus fort marqué de la petite vé* 
rele. Ma diére» il^te fant tout dire: ces mdbr^ 
ques me font quelque peine à regarder, et 
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je me furprends fou vent à les regarder mal-» 
gré moi. 

Je crois m'appercevoir que û je Pexajfninej : 
il n'eftpas moins attentif à m^examiner. Après 
une il longue abfence, il eft naturel defe con- 
ûûér^r mutuellement avec une ibrte de cur;oit«i 
té; mais fi cette curioiîté femble tenir de Pan-^ 
Cien empreifement, quelle difïl^reuce dan3 Ift 
manière auEi bien que dans le njotif ! , Si nos 
regards fe rencontrent moins fouveot/ nout 
BOUS TegardoDs avec plus de liberté; I|L femble 
que> nous ayons une convention tacite poUft 
nous confîdérer alternativement. Chacun Tent^ 
peur ainiî dire, quand c»e^ le tour de l'autre efr 
dëtoatne ks yeux à fou tour. Peutoon yeyeîjr) 
fins plaifir, quoique l'^otion ny foit pliis>f 
ce qu'on aima iî tendrement autrefois , et qu'on, 
aime fi pifferoent aujourd'hui ? Qui fait fî l'a- 
mbur'' propre ne cherche point à juflifier les 
erreurs paffées ? Qui fait fi chacun des deux» 
quanâ la pafHon ceffe de l'aveugler > nfainae- 
point encore à fe dire ; je n'avots pas ^rop mal^ 
choifi ? Quoi qu'il en foit, je te le rëpete fan* 
bonté» je conferve pour lui des (entimens très- 
doux qui dureront autant que ma^ vie. Loin àû> 
me reprocher ces fentimens ^ je m'en appiaiU- 
dis; je rongirois de i^ le^ avoir pas ^cornait/ 
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à*\iti vpce de caractère et de ia marque d*iiii 
mauvais coeur. Quant à, lui , j*ofe croire qu'a- 
près la vertu ,^ je fuis ce qu'il aime le mieux 
ail monde. Je • fens qu'il s'honore de mon efli^ 
fnç; je m'honore à mon tour de la ftenne et 
mériterai de la cenferver. Ah ! fi tu reyois 
avec quelle, têndreffe il carefle mes enfans , û 
' tit favois quel plaifir il prend à parler de t»i^ 
ceufihé, ni con«oitrbis qœ je lui fuis enco- 
re chérè( - 
• Ce- qui redouble nia confiance dans l»opi-«^ 
) Hlon qoe nous avons toutes deux /de lui, Ceft 
que M, de Wohnar la partage, et qu'il en peu- 
fe par lui «- même , depuis qu'il Pa vu, tout lé 
' Men que iious lui en avix)ns dît. Il m'en a 
beaucoup parlé ces deux foirs , en fe félicitant 
du parti q[U'U a pris et me failant la çiftrre de 
ma réfiftance. Non, me difoit-il Ifter, nous 
^e lâiflerons point un .fi honnête homme en 
dûute ^r lui-même; neus lui apprendrons à 
irileux compter fui; fa vertu, et peut- être un 
jtour jt)uî!r<vis - nous avec plus d'avantage que. 
%)us ne jpenfeï du fruit des foins que' nous 
«lions prendre- Quant à prëfent. Je coromen* 
C€f d^ » par vous dire que fon caractère me 
|»lalt, et que je Peftime fur -tout par un côté 
4oat il ne fe dente goeres , favoir la froideur 
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^'il àvîg<»à^\is lie mai. Mi>tni il fhô té» 
tno1gûe^'amiëé> phis il m'^ai iBfpite; je nô 
faiirois vous dire ^combien je cra^miis d'en étr'â^ 
careiféi ^ Oétoït ta première épreuve que je kt 
defUiioisi il doit s'en préfcnter une féconde «) 
ftir iaqirellô .Je l'obier versK ap?ès quoî je n^ 
i'obferverai plus. Pour celle-ci, lui dis-je, «elW 
ne prouve autre chofé que la fr«ichrife de fou 
càcactece^ car. jamais il ne put fe^ rélbudr© âti«^ 
trefois éprendre uo airfôumis'et coinpiaifaHi^ 
avec 0ion ,pere> qu«i quHl y «ût un ii ^ra»è' 
kit^ét etHjue je l'en eufie inAaismënt prié. |« 
vis avec douleur qu'il s'ôtoit c^«tô unique ref'*» 
i«urce« et ne pus lui (Vi^irmauvais ^ré de ne 
pqi»v»Mr^êife fyxat ea, rie», te cas eft bien difie-^ 
rent, reprit moh mari} ii y a entre vqtre per© 
et lui une antipathie naturelle fondée fur l'op- 
pofition dé leurs maxime. . Quant à moi qui 
li!ai ni fyftémes ni préjuges ,■ je fuis fur qu'il 
ne me hait point patitreUement* >Aucua homme 
ne me hait; un homme fans. paillon ne 'pêût in-» 
%)irer d'averfien àpeiConne} mais je lui ai ravi 



' *) La lettre où il*ètoit quèftî'oii de cette fe* 
eonde épreuve a été l\ippriœée; mai» j'Mral 
foin d'en parler dans l\»ccafion. 
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fon bien , 11 ne^me le pardonnera pas'fitftu !)> 
ne in*^en aimera qoe piUs tendrement quand il 
iera parfaitement convaincu que . le mal que je 
lui ai fait ne m*enipôçlia pas de le voir de bon 
•eiU S*il me careffoit à préfi^t il feroit ua 
fourbe ; s*il ne me careffoit jamais il fetoit uri 
mon/Ire. 

ï: » Voilà, ma Claire, à quoi nous en frm- 
m^jt et.ie çotimetice: à croire que le Ciel bé* 
mm la> droiture >de^ nos coeurs et les inlen« 
IBOBS bienfai fautes de mon mari; Mais je fuis 
bt^n b#n|ie d'entrer dans tons ces détails ^ ta 
Mè mérites p8A que j*aye tant de ptailir: à 
m'entretenir avec toi ; j'ai réfoki de ne te plu« 
FîetL direV et 6 tu* veux en favoir davaatage/ 
viens l'apprendre. 

' P. S« 11 faut pouctMit que je te dife rencorci 
j ce qai vj^nl de % p«i&ri au fujet -d6 cetto 
^ lettre. Tu £ms avec quelle indulgence Mm 

de Welmar : reçut. TaveUv tardif 4ue. ce re- 
; tour imprévtt' me força de.luÂ ^airtt^ Tii 

vis avec quelle douceur il fçut effuyer mes 
" pleurs et diflîpef îna honte. Soit que je- 
^ ;> ne ^ui euffifj^ rwen^appci^, comme tu l'as 
i , , jfLt{ez çaifomwWement conjecture ioit qu'eaj 

effet il fût touché dHine démarche^ qui ne 

pou- 
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pouvoit être dictée que par le. repentir, 
non - fettlement il a continua de vivre avec 
moi;, comme auparavant, mais il femble 
avoir redoublé de v, foins, de confiance, 
d*eftime, et vouloir pe^ dédommager à for- 
ce d'égards de la confiiiîon que cet aveu 
m'a coûté. Ma foufine , tu conncâi mon 
coeur; juge de l'impreflion qu'y fiût. une 
pareille conduite! 

Sitôt que je le vis réfolu à laiiTer venir notre 
ancien maître, je réfolus de mon côt^ de 
prendre contre moi ta meilleure précaution 
que je puffc employer; ce fut dé choifîr 
mon mari même pour mon confident, de 
• n'avoir aucun entretien particulier qui ne 
lui fût rapporté, et de n'écrire aucune let- 
tre qui ne Iqi fût montrée. Je m'iiûiporai 
même d'écrire chaque lettre comme s'il ne 
la devbit point voir, et de la lui mont^'er 
enfuite. Tu trouveras un article dans celle- 
ci qui m'eft venu de cette manière • et fi je 
n'ai pu m'empêcher en l'écrivant, de fon- 
ger qu'il le verroit, je mè rends le témoi- 
gnage que cel^ ne m'y a pas fait changer 

> hn mot ; mais quand j'ai voulu lui porter 
ma lettre il s'eft moqué de moi/ et n'a pas 
eu U cooiplaiiknce de Ja Ure. . ^ 

TombIIL £ 
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Jp t'avoue que j*ai été un peu piquée 4e ce 
refus , comme ^'il s'étoit ûéûé de ma bonne 
foi. Ce mouvement ne. lui a pas ^happé: 
le plus tonc et le phis généreux des liom- 

>^ , mes m'a bientôt raffurée. Avouez, m'a-t- 
" il ^iit, que^ans cette lettre vous avez moins 
parlé de moi qii*à l'ordinaire. J*en fuis con- 
venue; étoit-il féant d'en beaucoup parler 
. pour lui montrer ce que j'en aurois dit? 
Hé bien,. a-t*il repris «nfouriant, j'abhe 
mieux que; vous parliez de' moi ^aviùita^e 
et ne point favoir ce que" tous en 4îrez. 
Puis il a peurfiiiri 'd'un ton plus férieux; 
le mariage eft uh état -trop auitere 'et trop 
grave pour Supporter toutes les petites ou- 
vertures de coeur qu'admet la tendre ami* 

» ^ tié. Ce dernier iien tempère quelquefois à 
propos l'extrême févérité de l'autre, et 11 eft 
. bon qu'iine femtne honnête et fage puifie 
chercher auprès d'une fidelle aittie le& con- 
folations, les lumières, et les confeils qu'el- 
le n'oferoit demander à fon triari fur cer- 
taines matières. Quoique •vous i ne Giflez 
'jamais rien entre vous dont voi|s n'aimafliez 
à m'ïnftmire , gardez • vonç de vous en fai- 
're une ioi, de peur ^ne -ce devoir ne de- 
vieime une gêne, et que \ûS confidences 
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n'en folent moitis douces en devenant plus 
étendues. Croyez-moi , les épanchemens de 
l'amitié fe retiennent devant un témoin 
quel qu'il foit» Il y a mille Tecrets que 
trois amis doivent favoir et qu*ils ne peu* 
vent fe dire que deux à deux. .Vous com- 
muniquez bien les mêmes chofes à votre 

' amie et à votre époux , mais non pa:^ de la 
même manière : et fi vous voulez tout con- 
fondre, il arrivera que vos lettres feront 
écrites plus à moi qu'à elle, et que vous 
ne ferez à votre aif<p ni avec l*un ni avec 
Tautre. C'eft pour mon . intérêt autant' que 

^ pour le vôtre que je vous parle ainfî. Nq 
voyez - vous pas que vous craiçiiez déjà la 
jufte honte de n^ louer en ma préfence? , 
Pourquoi voulez - vous nous ôter, à vous, le 
plaifir de dire «à votre amie combien votre 
mari vous eft cher , à moi ,' celui d^ penfer 
^ue dans vos plus iècrets entretiens vous 
aimez à parler bien de lui. Julie! Ju« 
lie! a-t-il ajouté en- me ferrant la 
main, et me regardant avec bonté, vous 
abaifferez^yous à des précautions ^ peu 
dignes de ce que vous êtes, et n'apprendrez- 
vous jamais à vous eftimer votre prix^ 

Ma ch^e amie^ j'aorols peine à dire xÀxsk* 
E a 

\ 
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ment s*y prend cet homme incômpurable» 
mais je ne fais plus rougir de moi devant 
lui. Malgré que j'en âye il m'élève au- 
deflus de moi «même, et je fens qu*à for- 
ce de confiance i^m*apprend à la mériter. 



LETTRE Vllt 
Réponse db Mob. o'OrbB 
A Mob. ob Wolmar. • 

vyommeut , coufîne , notre voyageur eft arrivé, 
et je ne l*ai pas Vu encore à mes pieds thar- 
gé des dépouilles de PAmériquë? Ce h'eft pas 
lui, je t'en avertis, que j'accufe de ce délai; 
car je fais qu41 lui dure autant qu'à moi t mais 
je vois qu'il n'a pas aufïï bien oublié que tu dis 
fon ancien métier d'efclave, et je me plains 
moins de fa négligence que de ta tyrannie. Je 
te trouve auffi fort* bonne de vouloir qu'une 
prude grave et formalise comme moi faffe les 
avances, et que toute affaire cei&nte, je toure 
baifér un vifage noir et crotu , •) qui a îpaffé 
quatre fois fous le foleil et vu^ le pays des épi- 

*) Marqué de petite iéroVe. Terme du pttfB* 
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eês! Mais, tu me fais rire far-tbntqnand tn té 
preHes de grc^nder de peur que ie ne grondé lâ 
première» Je voudrais bien (avoir de quoi tu te 
méics? C'eft mon métier, de quereller; j'y 
prends plaifir, je m'en acquitte à mervetUe^ et 
cela me va très.-^bien: niais toi, tu y es gau-* 
che on^ ne peut davantage, çt ce n*eft point .dt^ 
tout ton fait. En revanche^ 'fi tu favois coçibien 
tu as de grâce à avoir tort, combien ton air 
Confus et ton oeil fuppliant te rendent charmant 
te , an lieu de gronder tu paflêrois ta vie à de- 
mander pardon , fi non par devoir^ au moins par 
coquetterie. 

Quant à préfent demande* moi pardon de toti^ 
tes manières. Le beau projet que celui de pren^ 
dre fon mari pour fon confident, et l'obligeante 
précaution pour une aufii fainte amitié que la 
nAtre! Amie in ju(le , et femme pufillanime ! à 
qfii te fieras «ttt de ta vertu (ur la terre, û, tu 
te défies de tes fendmens et 4es miens? Peul:<* 
tu, fans nov^ ofenfer toutes deux, craindre 
ton coeur et mon indulgence dans les noends 
facrés où tu vis? J'ai p^ine à comprendre com* 
ment la feule idée d'admettre un tiers dans lef 
fecrets caquetages de deux femmes ne t'a pas 
révoltée! Pour moi, j'aime fort à babiUer à 
méfi^ alfe avec toi; mais fi je favois que l'oeil 
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d'un homme eût jamais furetë mes lettres»* je 
n'aurofs plus^ d%plaifir à t'^crire; infenfiblemeitt 
la froideur s'introduiroH entre nous avec la réfer- 
ve, et nous ne nous aimerions plus que comme 
deux autres femmes. Regarde à quoi nous ex- 
pofoit ta fotte défiance, fi ton mari n'eût été 
pbwî ftïge que toi. ■ 

< Il a très -prudemment^ fait de ne voujoir 
point lire ta lettre. Il en eût, peut-être, été 
moins content que tu n*éfpërois , et moins que 
je ne le fuis moi-même à qui Pétat où je t'ai 
VU9 apprend à mieux juger de celui où je te 
vois« Tous ces fages contemplatifs qui ont paf- 
(é leur vie à i*étude du coeur humain ea.favent 
moins fur les vrais fignes de l'amour que la 
phis bornée des femmes fenfîbles. M» de Wol- 
mar auroit d*abord remarqué quç ta lettre en- 
tière eft employée à- parler de notre ami, et 
n*auroit point vu l*apofHlle où tu n'en dis pas 
mi mot Si tu avots écrit cette apoftille, il y 
a dix ans, mon enfant, je ne fais, comment tu 
^ùi^^is fait, mais l'ami y feroit toujours rentré 
par quelque Coin, d'autant plus que le mari ne 
la deyoit point voir, - _ 

~ M. de Wehnar auroit encore obfervé l'atten- 
tion que tu as mife à examiner fon hôte, et le 
^aifîr que tu prends à le décrire; mais il man- 
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^rMt Ariftote et Platon avant de favftir qu'^n 
regarde fon amant et qu'on ne l'examine pas. 
Tou| examen exige ùn.J)^g- froid qu'on n*a ja# 
mais en voyant ce qu*on aimev* 

Enfin i| s'îmaginerôit que tous ces cban^ 
mens que, tn «s obfervës féroient échappas à 
ture autre, et moi j'ai bien peur au contraire 
d'en trouver q'ui te feront ëcbapp^* (Quelque 
différent que ton h6te folt de ce qu*il étoit, il 
changeroit davantage encore que fi ton coeur 
n'avoit point change, tu lereirrois toujours le 
même. Quoi qu'il en foit, tu détournes les 
ywîx quand il te regarde ; c*eft. encore un fort 
boa figne. T» les détournes , coufînei Tu ne 
les b^fies donc plus? car furement tu> n*aspas 
pris un mot pour l'autre* Crois «tu que notre 
iage eût aufii remarqué cela? 

Une autre cbefe très capable d^inqoi^er un 
mari, c'eft^ je ne ùùs quoi de touchant, et d^af- 
fectueux qui refte dans ion langage a^ fiijet de 
ce qui te fut cher. En te lifant , en t'ejiten- 
dant parler on a bafoin de te bien connoître pour 
ne pas fe tromper à tes fentimens ; pn a befoin de 
favoir que c»eft feulement d'un ami que tu parles, 
ou que tn parles a^ifi de tous des amis ; mais ^uant 
à cela, c'eft un elfet naturel de ton caractère, 
que ton mari connoit trop bien poihr s'en Ailar* 
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mer. Le moyen que dans un coeur i! téodrt 
laipure amitié n'ait pas encore un peu l'air dt 
i^mour? £xoate, confine ^ tout ce, que je té 
dis ,là doit bien te donner du courage , mats non 
pis de la tëméritë. Tes progrès font fenfibles 
tt c'eft beaucoup. Je ne comptois que fur ta 
rertu, et je commence à compter aufli fUr ta 
ratibn: je regarde à préA^nt ta guérifon finon 
fion^me parfaite,- au moins comme facile, et ta 
tn as pr^cKKmeot afiez fait pour ce rendre iu^ 
excttfable fi tu n'achevés pas. 

Avant d'être à ton ap^M!e j'àvoia dé^i re^ 
tmarqué le petit article que tu as eu la fnm« 
«hife de ne fàs fupprimer ou modifier en fi>n^ 
géant qu'il fcroit ru de ton mari. Je ftiis fûre 
ffU^Mi le liduiC il eftt, sUl ib pouvoit,. redoublé 
pour toi d'eltime; mais il n'en eàt pas été plus 
content de Tardcle*. £n général ta lettre étoit 
très- propre à lui doitner beaucoup de confian- 
ce en U conduite et beaucoup d'inquiétude fur 
ton penchant Je favoue que ces marques de 
^tite vérole, que tu regardes tant, me font 
^ur, et jamais l'amour ne s'avifa d*un plus-dan* 
gereux fard. Je fois que ceci < ne ieroit rien, 
pour une autre ; mais, confine, fouvieus-t- en 
.toujours , celle que la jeunefie et la figure d'un 
«maat n'avolent ^ u. féduire fe perdit en pen* 
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fimt anx maux qu'il a^^it foufiTerts fwnr elle; 
Sans doiUe le Ciel a voulu, qu'il lui reftât des 
marques de cette maladie pouv exercer ta ver* 
tu , et qu'il ne t'en reftàt pas y pour , exercer lu 
ifienne. 

Je reviens au principal Ai jet de ta lettre; 
ta fais qu'à celle de notre ami, j'ai volé| 
le cas ëtoit grave. Mais à préiènt fi tu favoia 
dans quel embarras m'a mi^ cette courte ab«t 
fence et combien j'ai d'affaire à la fois, tu fen*« 
tirois Pimpoflibilité où je fuis de quitter de- 
rechef ma maifpn fans m'y donner de nouvelles 
entraves et me mettre dans la néceflité d'y paf-r 
Cet encore cet hiver; <e qui n*eft pas mon 
compte ni le tlen« Ne vantail pas mieux nous 
priver ^e nous voir deux ou trois jours à la 
hâte, et nous rejoindre fix mois plutût?' Je 
penfe aufli qu'il ne fera pas inutile que je caufd 
en particulier et un peu à loifir avec notre 
pl^ilofophe ; foit pour fonder et raffermir fon 
coeur: lolt (lour lui donner quelques avis utiles 
fur la manière dont il doit fe conduire aveô 
ton mari et même avec toi; car je. n'imagine 
pas que tu puifli^ lui parler biçn librement 
là - deffus , et je vois par ta lettre même qu'iK 
a befoin de eonfeiL Nous avons pris une H 
grande habitude de ia go»vernery que nous faBw 
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ines un fea refyonfahïes de lai à aotre propre 
confcience, et jufqu^à ce que fa raifon foit en- 
tièrement ljl>re> ao4is y devons fupplëer. Peur 
mol, c'eft un foin que je {irendrai toujours 
avec plai/îr; car il a eu pour mes avis des dé*. 
fërences coûteufe& que je n't^ubiierai jamais, et 
i\ n*y a point d'homme au monde depuis que 
le mien n*e(l pbis , que- j'eftime et que j*aime 
autant que lui. Je lui réferve auffî pour fo» 
compte le plaifir de me rendre ici quelques 
fervices. 

J'ai beaucoup de papiei^s mal en ordre qq;^il 
m^aidera à débrooUler, et quelque^ affaire ëpK 
BeuCes où j^aurai befein à mon tour xle fes lu^ 
m i ères et de fes foins. Au refte> Je compte ne 
lé garder que cinq ou Hit jours tolit au plus, et 
peut - être te le renrerrai - je dès le lendemam ; 
tar j'ai trop de vanité pour attendre que Pltia- 
^tience4e s»en retourner le prenne». et Poeil 
trop bon pour m'y bromper. 
' Ne manque donc pas,' (it6t qu*il (era rerais 
de me l'envoyer, c*eft-»à-dire, de le Uiffer 
venir, ou je n'entendrai pas raillerie. Tu fais 
bien que fi je ris quand je pleure et n'en fuis 
pas moins affligée, je ris auffi quand je gron« 
de et n*en fuis pas moins en colère* Si tu ea 
bien fag^ et que tu Rafles les cbofes de bonne 
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gface) je te, prainets de t'envoycr avec lui W 
joli petit prëfent qai te fera plaifir, et très- 
SFand pUiûr ; mais fi tu, me fais langmr, je 
t'avertis œie tu n'^ifas- rien- 

P,;Si h prapos, dis-inoi; notre mari^ |u- 

, , me-t-il? jure^t-ij? bottt-il de Peau-de-vie? 

Pprte-t-il an 'grand, fabre ? a-t-il bien la 

, miue d'un flibwftier? Mon Dieu, que je 

. . fuis curieufe de voir Pair qu*on a quajid 

^ '; on revient ides Antipodes! 



\ LETTRE IX. 

' nà Mp'k. d*Qrbje. < 

A Mde. de Wol^ar* 

1 ienSy couiîfie, voilà ton efclave que je te 
renvoyé» J^en ai i^ait le mien durant ces huit 
jours, et il a porté fes fers de fi bon /coeur 
qu'on voit qu'il eft tout fait pour fervir* 
Rends-nwxi grâce de ne Tavoir pas gar4^ huit 
autres jpurs encore; car,, ne t'en déplaife,^ fi 
i'avois attendu qu'il fût -prêt A s'ennuyer avec 
m^î , i'aurois pu ne pas le renvoyer fitôt. ^ le 
l'ai donc gardé fans fcrupulej mais j'ai eu ce*- 
ii|i de n'ofer Ip loger dans ma maifaa. Je m^^ 
fuis fenti q^lqu^fois c«tte iierté d'ame qui dé- 



Digitized by VjOOQ IC 



fS JVUIV^ et! LA WÔ^UVELLR 

éaîg'nê les fervileâ bienfëanèes et fîeil fi bien 
à îa vertu. 'J'ai ét^ phis» timide en cette occa«< 
Hon HalRs favoir pourq«<)i; et tout ce qu'il y a 
de fur, c*eft,que je ferois plus portée (à aie 
feprochçr cette réferve qu;à m'en applaudir: 

Mais toi, feis-tu bien pourquoi notre ami 
îj»enduroit fi paîfiblement' ici? Premièrement 
ti ^olt avec vçlBï, et je prétends que e'eft déjà 
bieaucôup poiur prendre patience. Il m*^par-< 
gnoit des ti»âcaa et me rendoit fervrce Vians 
mes affaires; un ami' ne s'ennuye point à cela. 
Une troifieme chofe que tu as déjà devinée/ 
quoique. Jtu n'en faiîi^s p4s femblant, c'eft qu'il 
me parioit de toi, et fi nous étions le tems 
qu'a duré cette cauferie de celui qu'il a |>affé 
ici, tu verrois qu'il m'en eft fort ^eu reftd 
f»our m^û compte, Waîs quelle bigarre fan ta i-, 
jfie de , S'éloigner de toi pour avoir le piaf fît* 
d*en parler? Pas fi bizarre* qu'op diroit bien^ 
Il eft contraint en ta préfence; il faut qu'il 
^bferve incelTamment,' la moindre indHbrétî^n 
^vtendroit un cHhae, et dans cei momen» 
dangereux le feul dewir fe laifle entendre auxi 
eoears honétes : mais loin de ce qui nous M 
cher on fe permet d'y longer encore. Si l'on 
étouffe u^ (entitttent -devenu coupable, pouf^ 
quoi fe repreçheroit-<m de l'avotor eu tandis 
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qii'il ne l'ëtoU point? Le «kJux fonvenîr d*urt 
^oitheur qui fut légitime, peut -il jamais éfer* 
criminel? Voilà, je penfe, un raifonnement 
qui t'iroit mal, mais qu'après tout il peut fé 
peri^iettre. Il a recommence pour ainfi dire la 
carrière de Ses anciennes amours» ' Sa premle« 
re jeuneile s'eft ëcoulée uûe féconde fois tiaiis 
nos entretiens. Il me irenouvelloît toutes Tes 
tfonfidences ; il rappeHoit ces tems heureux où 
il lui étoit permis de t'aimer \ il pei^noit & 
mon coeur les charmes d^une flamme^ innocen<< 
te . . . fans doute il les embeUifToit ! 

Il m'a peu parlé de fon état préfent païf 
rapport à toi, et ce quUl m'en a dit tient pluà 
(lu refpec't et de l'admiration que de l'amour; 
en forte que je le vois .retourner» beaucoup 
plus raifuré fur fon coeur, 'que quand il eft ar4' 
rivé. Ce n'eA pas qu'anfO-itèt qu'il efl quefUoii 
de toi> i^on n^apperçotve au fiond de ce coeur 
trop fenfible un certain at^^driifement que l'a-*^ 
mttié feule, non moins toudiknte, marqua 
jpourtant d'un autre ton; mais j'ai remarqué 
depuis long* tems que perfonne ne peut ni t^ 
veir, ni penfer à toi de.fting froid, et fi l'on! 
joint an feotiment uiiiverfel que ta vue infpirë 
lefiMitinient plos doux qu^uft fouvenir ineffaçable» 
a d4 lui lai^r» on trouvera qu'ail eu àiSSiciUi 
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^ pent-être impoffible qu'avec la vertu ht pins 
aufte^e il foit ^utre chofe que ce qu'il plt Je 
Tai bien queftionné, bien «bfervé, tien fuivl; 
je rai examiné autant qu'il m'a été pofiibie; 
Je ne puis bien lire <lans fon ame , il n'y lit 
pas mieux loi -marne: mais je puis te r^ondre 
au moins qu'il efk pénétré de la force de £és de- 
irolrs et des tiens, «t que l'idée de Julie mé« 
pfifable ef corrompue lui feroit plus d'iiorreur 
à eenoeveir que celle de foîi propre anéantilfe* 
aient Coùfine , je n'ai qu,'un confeil à te don- 
ner, et je t^ prie d>y faire attention^ évite 
les détoîis fur le f^SSé ^ je te répends de 
*ravènrr. 

Quant à la reftitution dont tu me parles, il 
n'y faut plus fonger« Après 4i voir épnifé toutes 
les ra^fons inu^inables, je l'ai prié, prefTé, con- 
juré, boudé, hSLi£ê, je lui ai pris les deux 
BUÉlns, je meferois mife à genoux s'il m'eût 
lâlfifé faire; il ne m'a pas même écontée. Il 
a poufEé l'jïumeur et l'opiniÂtreté jufqn'à jurer 
^u'il'confentiroit plutôt à ne te plus voir qu'à 
Se defTaifir de ton portn^it. Enfin dans un 
tnmfport d'indignation me ~lè, faifant toucher 
attaCbé fur fonc^eur, le voilà, m'a-t-il dit, 
d'un ton iî ému qu'il eu refpiroit à peine, 
h v«llà ce portrait, k ieul l>iea^ui nxe^fte» 
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cft- qu'on m'envie- encore J, Soyez iÛre qail ne 
ine fera jamais arraché qu'avec la vie. Crois- 
moi , coniine, foyons fî^es. et laiilbns-lai le por- 
trait. Que t'importe an fond qu'il lui demeure? . 
Tant pis pour lut s'il s*obftîne à le farder. 

■ AjMrès avoir bien épanché et foulage foa 
coeur, il m'a paru aflez tranquille pour que je 
puffe Im parler de fes affaires. J^ai trouvé que 
le tems et la raifon ne i'avoient point hit 
>ciifinger -de fyftéme, et qu'il bomoit toute fou 
ambition ùj pafler fa vie attaché à ÎMilord Edon- 
ard. Je n'ai pu qu'approuver un projet fi hon- 
«éte , fi convenable à fon caractère ^ et ii digne 
de la reconnoiifance qn'il doit à des bienfaits 
^ns exemple. Il m^a dit que tu avois été da 
même* avis : mais que M. ' de Wolnrar avoit 
gardé le filence. Il me vieat dans la tête une 
idée. A la conduite affez finguliere de ton 
ii^iri, et à d'autres indices, je foupçonne qu'il 
41 far notre ami quelque vue fecrete qu»il ne 
dit pas* Laiifons;;le faire et fions -nous à fa 
•fagelfe. La manière dont il s'y prend prouvé 
afiez que fi ma conjecture eu. jnlle; il ne mé- 
dite rie^n que d:'av^ntageax à oelui pour lequel 
ii prend tant «de foins, 

Tù n^as pas mal décrit Ik figure et fes ma- 
iiier)»s> et c'eft uai figue ai&e favorable ^e 
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tu Payes Metyé pluft exactement q«fi je n'au^ 
rois cru; mais ne trouves -tu pas que fes lon^ 
gués peines- et l'habitude de les fentlr .ont 
rendu fa phyfîonomie encore pius int^reffante 
qu'elle n'étoif autrefoik? Malgré ee qite tu 
m»en avois écrit- je craigaois de lui voit cette 
poUtelTe maniérée, ces façons fingereffes. qu'on 
ne tnartqae jamais de contracter à Paris, et 
^ui d^ns la foule des riens dont on y rempUt 
une journée oifive fe. pique d'avoir une forme 
|,lutôt qu'une autre. Soit que ce vernis ije 
prenne pas fur certaines âmes , foit que l'air 
,de la mer j'ait entièrement effacé, je n'en al 
■^ pas'appcrçu la moindre trace; ' et dans tout 
Jl'empreffement qu'ii ma témoigné, je n'ai vu 
que le def\r de contenter, fon coeur. Il in'a 
çarlé de mon pauvre mari; mais il aimolt 
nile^x le pleurer avec, moi que me confoler, et 
ne m'a point débité là-deifus de maximes ga- 
lantes. Il a carefféma'fiile, mais au lieu de 
partager mon admiration pour elle, U m'a re- 
|>roch4. comme toi fes Wauts et s'eft plaint que 
je la gâtois ; il s'eà livré avec «ele à mes af^ 
feûresJ et n'a prefque été de mon avis fur rien. 
Au furplus le grand air m'auroit arraché les 
yeux^u'il ne fe feroitt»^ a'vifé d'aller fermer 
«n rideau; je me. ferois fatiguée à paifer d^une 

cham- 
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«kaoïbre k l^u|re qu'une pm d« ion kaibit gâ-» 
kuanent éteo^ fur fk maia ne ftsroit pas yâ* 
nv à m^n fiécimrs; num éver^ksAl relia l>ie« 
iMIe grande féconde à terre. Êins (|a'it s'ëla»« 
çat du bout de la dbamb)» coamve four le- ^«^ 
tiret ;dft feu. • Le$ njHutias avant lie tiiar venit 
ttàti il va fias envoya uae /eule vois fkvoi» 
de mes imaveMes. A la promenade il a*a£^ctft 
point d'avoir fon chapeau cloué fur £a tète» 
jpour montrer qu'il fait les bon airs.*) A tabUv 
je lui ai damandé fouvent Ùi- tabatière qu*iï n^ap*" 
{ pelle pafi ik boête; toaj<iiirs. il mç l'a préfen* 
tée av^ec la mai», jamais fur une. afiiette comme 
tm laquais; il n^a pas manqué de boire à msi 
faa^ deux^ fois aa mà'ats par repas > ^t je parie 
que s'il nous reiloit cet hiver > nous le verrions^ 



♦) A Paris on fe pique fur - tout de rendre ïà 
fociété commode et facile, et c»eft dans une fou-' 
te de réglés de cette importance qu'on y fair 
coniiiler ceMe facilité. Tobt eft iifages et loidQ 
dans la bonne compagnie. Tous ces, uCages 
«taiffent et paffent comme un éclair. Le fa- 
voir -vivre confîflte à fe tenir toujours au guet,' 
à les Mfir au pa0a]ge, â les affecter-, à mon* 
Irftr qu'on Ikië cekt du jour* Le^ touH; pan» 
étmSmf^* ■ ' :.-:.) ,. • , /i ^... 

Ton» m. F 
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, aflU avec nous- autour 'du feu^ îé dtauffur é» 
vîeuie bourgeois» Tu ris, eoufine; mais «sod^ 
ire -moi un des iiôtres fraichenient venu de 
^aris qui-^it conTefvé ^cette boB - iioBUnie* An 
refte^ il me femble que tu dois trouver notre 
phiiorophe empiré daBs^UAfeuft points . cftBft qu'à 
a^ocape un peu plus des gens qui lui parlent; ' 
ce qui ne peat iè faite ^u'â ton préjudice; fana 
aller pourtant, je penlè»^ jnfqu'à 1^ raccommo^ 
der avec Madame Belon. Pour moi, je le trou^ 
▼e tnieux en ce qu'il «ft plus grave et ^lua 
lîîrieux que jaoïais. Ma mignontte^ gatde-Ie 
snoi bien foigneufement ittfq*à mon arrivée» 
il efl précifément coQime il me le faut,. i»onr 
atoir lé .plaiiir de le défokr tout le long 4n 
your. > 

Admire ma difcrëtion; je ne t*ai rien dit 
enciôfé~du préfeût que je t»enybyé , et qui t'en 
promet bientôt un autre: mais tu l'as reçu 
avant que d'ouvrir ma lettre « et toi qui fals^ 
combien j'^ fuis idolâtre et jcombien j'ai cai^ 
fon de l'être^ toi dont l'avarice ^toit & ^ en 
peine de' -ce prient , lu contiendras que je 
tieiis plus que je ii'avois promis. Abl la pau* 
vre petite!, jau mopient où ,ttt lis ceci, elle eft 
déjà diina tes> brasf eUe eàplus keureufe que 
fa mère ; mais dans deux mois je ferai _plus 
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keurettf* qu^elle; car je featîrai mieux mon 
bonheur. Héla^! diére couilne, ne m'as -ta 
pas 4éjà toute entière ? où tu es, où eft ma- 
ille,' que manque -t" il encore de moi? L% 
Toilà c(ette aimable enfaht{ reçois» la comme^ 
tienne; je de la cède;* je te la donne; je ré^ 
&gne en tes mains ' le pouiM>lr maternel ; corrige 
aies fautes^ cbarge-toi des foins dont je m'acquit-' 
te fî mal à ton, gré; fois dès aujourd'hui la 
mei:e de celle qui doit être ta Bru , et pour 
me la rendre plus ch^re epcoiy, fais -en s'il 
fd' peut tme autre Julie, ^lle to roffemble dé- 
jà de viiage; à fon humeur, j^auguré qu^eite 
Sèrgi grave et précheufe ; quand tu auras corri- 
^ gé ks-'caprices qu'on m'accnfe d'avoir fomen«. 
tés, ta verras que ma fille fe donnera lep airs 
d'être ma confine; maisiplus beureufeelle anrt 
meirn^ de pleurs i verfer et moinr de combats 
à.rrad»* Si le Ciel lui eût confervé le meil- 
leur des pères , qu^il eût été loin de^ gêner 
les inclinations , et, que nous ferons loin de let 
gêner nous-mêmes! Avec quel chartte je les 
vois . déjà s'accorder! avec nos projetsj Sais-< 
t«i bien qu'elle ne peut déjà plus^ fo pi^er de 
fen petit Mali,, et que c'eft en partie pour 
«ela que je te la renvoyé ? J'eus hier avec, elle 
nm «onvedàtioQ dooc. notre aïhie fe lafouroit dé 
Fa 
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x\t9^ PrenTierement, elle «n> pas 11» nMa^^ 
4re regret 4e vne quittai mt>| qn\ fuis tmM 
U jtHTijbée fa tri^s-humbU iVr^à«rt«^ et ni} 
f\}\s régfter à fi«ii :de ce qu'elle Vent; et 
^i qu'elle çraittt et qui lui 4ia» nùA, Wagt 
ibis le joHFi^ ti^ efit la petite ' intfçn^ pat 
exceUençe^ qi^'^QQ «a ehenïher «vec joie, ft 
dent an aime mieux le» refus que tous mèv 
^nboQ^, Quand je lui ;aailoiiçai que J'allois te 
Penv.e^^, , elte eut les tranfports que tu peux 
genfer; mais gour l'eiAbarrafiter, j^àjbAitai que 
tu m'envePTois à ù. jplace te pétit.Ma^^ at dé 
ne fut pins fou com]^^* EUe n^ dcm^da tou-4. 
te interdite ce que i*én voulois faire* Jt ré- 
psiidis que je voyais; le reprendre ^ouir tÉot ;. 
e(le $t Ui mine. .H^ciette,. ne vetvii-tii pttt 
llieiii me le céder ^ ton ^Kitit Mali? J«{oiD, dit<^ 
^» affQft iléçhftm^t. Non? Mai| ft >e bsi 
Y^WVc pas te.le «Àleif nolB plus» qui tioi» accor« 
4era? Mamaa, ^ ferada pejtit^ œan^m J'au-i 
iii de^c Ht pré^ârence» car ttl Cils qt^eQe Veut 
tfmt ce que îe v^i^c. . . Oh 1« petite* maman »« 
v^nt jaqo^ quge kk raifom!* Comment,. Madev 
Wi^Q<^> nStft "^tiç pas. la jaa^me chofe ^ La m- 
t^ijp mt k lourite.. Mais encore, continuai^ 
jsa, . par queUe ndl&n ne ne» donnetolt-ellie pa» 
k pMl MaU? .irFarce. ^^ àe jvoUs cotcrien» 
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t»s. St {)Otir(juoi ne ihe f«iiv!étnlroit'-il paà? 
Autre (btirire auffi malin que le premier. Par- 
le franchement , eft - ce que tu^ kne trbUVes trej 
i^eille pour lui? Non, maman; mj^is il eft 
trop jeune potirirous . ^ . . Coû^ne, un enfknl 
de ^pt AtiÈÏ i . . £n vérité, il là tété né tiii'éit 
tournoie pas, il faudroit qu'elle m^ûé déjà 
tourné* 

' - Je tn'Mmfftt- à la proveq«er e»oere< Ma «Itè- 
re Henriette, lui dts^je en prenant mon féirleux, 
je t'aflure 4û'il n^ té cbn vient pal non plus. 
Pourquoi donc s'écria- 1- elle d*u^ air allarmé? 
Oeft qu^il eft trop étourdi pour toL Oh ma-, 
manî n*eft-çe que cela? Je le rendrai Tagj^. 
Et û pjkv malhéâr H té reXidoit; f<^tef Ah! ffii 
bonne maman , que j'aimëroit» â vous reiTeffi-; 
blert Me reffemWer, impertinente? Oui, ntttH 
man: vous dite^ toute la journée que ^us ét^ 
folle de moi: Hé bien! liioi je fersâ (bile ^ te 
lui: voili^ tout* ^ 

Je Tais que U n^ftpp^otfves ;|>«ls ce joli câqOèt|i 
et que tu fautaii bientôt te t]flio>dé#er. Je né' 
veux pas, non plus, le juftifier quoiqu'il m^en-' 
chante , mais te montrer feulement que ta filles 
aime déjà bien fon petit MàH , et^ que s'il â^ 
deux ans de moins qu'elle^ elle ne Ibtà pâ^ ift-' 
dis:ne-de l'autorité que lui d<»nM^ lé droit à'àâ* 
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p^e, Auili-breiis» j^ voisi par l^oppqfllion. éç 
ton /«xemple et idu i^usn à, celui de la pànvi^ 
mère ^ que quand la femme gouverne , ' ia mai*- 
ibn n'en va pas pjtus mal. Adieu, îna bieû^ 
ftimée; adieu ma chère jnfi^paraWe; compte qae 
le tems approche, et que les .venda»ge$ ne fe 
feront pas fanjs moi. : ' 



L E T T R E X. 

DE Saint *PR BIT X 
A M ^ X. o R b Edouard. 

iJu© de plftiifirs trop tard connus je ^oAte.de^ 
puis trois femaines ! La douce chofe de coti- 
1er fes jours dans le fein d'une tranquille ami- 
tié, à Pabri de l'orage des paflSons itapëtueu- 
ies! Milordy que c*eft un fp^tacle agréable et 
touchant, que celui d'une maifon iiàiple et 
l^ien réglée où régnent l'ordre, la paix, Tinno- 
Cfeuce^ où. Pon voit réuni fans appareil, fans 
^at, toiit ce qui répond à la véritable defti-. 
aation de l'hommet La campagne, la retraite, 
le repos , la faifon , la vaûe plaine d^eau qui 
s'o^e à mes yeux , te fauvage afpect des mon- 
tagnes , tout me rappelle ici ma dé^deufe Isie 
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âe*T{iiian. Je orois voir aoéoni|>Hr les voeux 
ftrdens que j'y formai tant de fols. J^y mette 
ime vie de mon gottt, j'y trouve Hae'foçiëté fe* 
Ion m6n coeur. H ne manque en ce Hea que 
deux perfbnnes pour que tout mon bonheur f 
fuit raflemblé^ et j'ai l'efpolr de le» y voir 
hientàt f 

En attendsmt que vous et Mde* d'Orbe ve« 
niez mettre^ le comble avic plaifirs fi doux et û 
pui*s. que. j'apprends à g«Àter où je fuit ^ je 
yeux vous en xlonner- une idée par le détttl 
cl^ujie écoftomie domefliqne qui annence la i^^ti-» 
cité des maîtres de la. maifon et la fakt parta^^ 
ger à ceux qui Phabitent, ]*efpere, fur % le pro^ 
jet qui vous oocupe » que mes réflexions poar« 
ront un |oi>r avoir leuv' ufage» et cet eilftoir fert 
«icore à les exciter. ^ 

}e ne. vous déiirirat t>f int la maifén de Cl»* 
fens. Vous la connoiffez.- Vous favez fi eHé 
^ charmante, fi elhe fl^ofifrè des fouventi» 
intérèffâns, fi elle doit ra'étre chère, et par «é 
qu'elle me> montre, et par ce qu*eUe me rap» 
pelle. ' Mde^ de W%>lmar en préfère avec raiioni 
le féjourà celui d'Etange, château magnifique 
et grand, mais vieux, trifie, incommode, et 
.qui n'ofirê dans fes environ^ rien d^ comparable 
i ce qn*oa voit autour de , Clareiis. 
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^ Depm^ 4^6 les mfAtres ée y^tte.:mtiSnr y 
. «nt fix^ lenr demeura , ils en ont mis A l^w 
«r«ge tout œ ^ui ne ferYott <{tt*i IWnemeBti 
«• n*eft plus uae matfon fiute peur être vne^ 
«lilis pour étrr haibitéé. Ils ont i>oi»:îië de US'* 
fîtes on£iades pour changer des^ portes mal ii- 
tuées, ils ont coupé de trop grandes pieoes pouf 
«roir des Log«mens anieux c^ftrUiuié!;. A des 
aepbks anciens et mh» ils «n 091 1 MftNntd 
é^ Amples «t do coàiçiodes» Tout y é& agr^r 
Ue 0t riant; tout ]fs.;rerptve l^bondanco et la 
pifopreté^ fien vflj fi»nt la riçhèfie e« le luxe* 
U n*y ai p^ «ne cteaibr^ où Pôa né^fe rocon^ 
laiùiÇe à la campagne , et où l'on ne retrouve 
toutes les oaaânodités 4o la ville. Loi mévaeé 
^langomens fe fosf;Oremarquor au^Uors. La 
baffe^cour a été aggraudie aux dépens des re^ 
mifès. A la place éMin vieux billard délabré 
lion a hit un beau preilbir, et une laiterio 
•à logooientdes paoas criards doitf on^s'eft dé-* 
liait* Ij9 pottftr é^ittrôp ^eât pour la cnifîiie ; 
OQ. en a fi^t du parterre un lècond,. mais fi 
pMpite et ii bien '^nèendu, qucr ce parterre aln fi 
iravefti plak à i'eeil plus qu'auparavant^ Aux 
ttiftes ifs qui couvroient les murs, ont été 
fibftlttiés de bons efpaliers. Au lieu de 14nu-^ 
tile maroni^r d'inde, de jeunes mûciers noirs 
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coimneoceBt à oml^rageir la oour> et l'on % 
planté éemc rangs de loyers jûfiiu^au çhemioi 
à la ' place 4esi viettx dlletii» q«i tordoient l'a* 
fenvté. Par- tout on a li»WHtui^ l'utile a l'a-^ 
frèairbi et l^yréj^le y a pr0%e tQUJ^OTt 
gagpné. Quant à -moi,' dtiPinoins, je trouve quef 
le bfuii die la baire<cour> le (^nt des vw^s, le 
aaiigifleiacnt d« Wtail', Patteltage des chariots^ 
les rii|)as des champs « le retour des onvriersy 
et tout Ifappareil de l'^pnomle ruftique donn» 
à cette maèfon un air pkis champêtre , pins vi-* 
v^t, plas animé, plus gai, je ne fats quoi< 
ftii Tent la joie et le bleuâtre, titt'elle iiW<^ 
flis éans ia.mproe difnit^, 

Lat^'Oteripea n« i^t pas «fermées» maiét 
cnltivées par leurs foins» «t <^te citttore fàip 
«ne grande :partie de l^^ir^ occttpatimis, de leur^ 
biens et de leurs plaifir$^ La Baroi^nie d'E^ 
taH^è n'a que des pr^, des champs et dit bois ; 
quôs le produit de Clarens i^ en vignes ^ qu» 
font un objet confidéràble, et comme la df£^ 
n^ce 4e la culture, y produit uÀ eScft piu& (bn^ 
iiële qn9 dans les bleds ^ ç^e^ encare «ne rai^ 
ion d^çonomim pour a^<>lr pc^f^ ce dernier» 
ll^joarw Cependant ils vont preCque tous Ws< 
ans. faire les moi/Tons à leur terre > et M. d^ 
Wolmac y. va f^^l a£kz - IWqaemmeiit^ ils 0n( 
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. fom inaximQ éit tîre^ de la qilture twj^ ^ 
flu'eUe peut deimer, aou pour hkm^un plus 
grîând gai», mais peur nourrir ptes d*libpimes. 
M. de Wolmar pr^tc^d qiie la terre' produit à 
j^oportioa du nombre des bras qui la cuitirent-; 
mieux cultivée . elle rend davantage ; cette Airaw 
bondance de production donne dequoi la culti- 
ver mieux encore,;^ plus oii y met d'hommes etr 
^ bétail, pius elle fouriût <^excéd^ à leur 
«itretien. On ne bit , <fct - îl , ' où pe«fc s'arrè» 
ter cette. augiWMitft^ien continuelle et rédpro^ 
que de preduk et de cuitiirateurs. . Au conttai^ 
ijd, lô5 terreins.ttégiligéi *per4en(r;léwr fertilité? 
moins un pays produit d'hommes, nwini il 
produit, de dearéeij.j c^ le défmt.é^kaà^mm 
qui l»en^che ;de pourrir le peu qu^il en a,* 
et. dans toute contrée qik & dépeuple ejt.;deit 
tôt ou tard mourir de fakn. o i: .. ; 

; Ayant donc beaueoiipde terres et tes cuitU. 
Vant toutes avec beaucoup, de (bin , il leud ikut^ 
•utre les domûIHqu^ de la baffe • cour; ntt 
gratid aembre. df*o«*fiers ^ la journée ;. ce quh 
leur procure le pkifiif de faire fubôfter beau-. 
cmtp de gens Sans s^incommoder. Dans 1© 
eboix de ces journaliers > ils préferent toujours 
ceux du pays et les voifîns bvûç étrangers et 
^m inaumus» Si Vm perd quelque cbole 1^ 



Digitized by VjOOQ IC 



ne' pfts prendre toujours lek phis robuftes > on 
îe reg^agne bien pat' l'affectioa que cett0"préfé-i 
rence inipire à ceux qu'on cheifit, par Pavan- 
tage de les av^r fkn& cefle autour de Toi, et 
de pouvoir compter fur eux dans tèus les tenw 
quoiqu'on ne les paye qu'une partie de l'année; 
Avec tous cesiOHvrieffs on fait toujours deux 
prix» L'un eft le prix de rig;ueur et de. droitj» 
le prix courant du pay^, qu*on s'oblige: à leniî 
payçr pour les avoir employés. ' L'autre , ua 
pev^ plus fort, e(k un T^rix de bénéfieence, qu'on 
ne leur paye qu'autant ^'on eft content d>eux^ 
et il arrive psefqiie toujours que ce qu'ils font 
pour qu'oa le foit, vaut çnioux que le iurplua 
4ii'onk lèui; d<»niiev cir M. de Wolmedr efl« in-^-- 
tegi'e et £évere, et ne iaife jamais dégénérer 
en coutume et etk abus les inftitutioos de fa^ 
veur et de gsace. Ces ouvriers ont des fuTn 
veillans qui les animait et ks obfervent. Ces fur-* 
yeillaas font les gens de la bafle - cotir qui tra« 
vaillent eux - mêmes et font intéreHés au trsH 
vail des autres par un petit denier qn^en Ifiwo^ 
accorde outre leurs gagies, fur tout o& quH>a 
recueille par leurs foins^ De plus, M. deWoU 
mar les vifîte lui-même prei^ue tous les jouri^ 
, fouvent iplirfeiirs fois le jour, et fa fernm^ 
aime à être de cer promeades. enfila dàna 
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le' teiti« dei gramis iatkvwxK^ Juins dolwie:ltotit9B 
|«fi Semaines vingt bato *) de grattft(^tit>ii ft 
ceint 'de tous les travaîUears » ^oamàUèrs <m 
tfalets Inâifitfrémmeiit^ qui donmt ces ll«ic 
ionrs « M le plus lisent au fugement dà 
mattre. Tous ces iii5y«n« d*éinulatioR qui pa« 
roiâeixt dirpendieux, employés avec prudence 
et juftice reixdeot ItfTeftfii^eineiM tout le «leiidb 
^riêux» ^ligé&t^.et ta^ortétit enfih f li» 
^ils Die. coâteat ; inftis ço^me en liXi, vèlt t« 
frbfit qii*4ivec dé la^ftâatice et ^ti temS, fei\ 
de gôns iVivent ^t talent V^ti fervir*' 

Cépétidaat ym mfftn, pHis eUcace encore»^ 
le (eût auquel d€$ vues ^conotni^aes ne font 
point fon^r^ ^t qbi èft'plas prèpre â Mde. de* 
Wolfnar, c»eft de gagner l'a^ction de ces bon^ 
DOS gens eii leur accordant la Aenne, Elle 
fC^ èroit point s*^tcqafitter avec dé l'argent ^es 
peines que l*on prend "pmr elle, et pen^ de- 
voir des ferviceS à quiconque lui en a rendu. 
6<livriers , domeftfqfièSj teus ceux qui pont ifer- 
f*ej ne (ût-ce que pbrir un Teitl jour devien- 
nent tons Ces enfkns^ elle prend part à leurs 
plaîêrs, à leur* chagrins, à leur fort; elle s*in-' 
{(Mme d# lenrs iiÇTaires, letirs intérêts fbnt les 
^» 'I I - 1 . , . t — — •- - - . ■ ■- — 
i fi>P?|ti<;« monnoèe du payii . ^ . -. . 
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f^ni; eï\e fe ckarge de.milte foHis pcmr «ux'; 
^le leur éouxie des. çQmreil^; elle accommoda 
leurs différends , et ae leur marque pas 4'aÉfe* 
dUit^de foix ciuraotere pa£ des paiN)les emmieU 
lëes et fans effet, maïs par deè fervkes vM-^' 
^le9 et paj^ de c<^imie]s actes ée botft^. Ëu^t» 
lié lear )cW quittent toufe â Ibo môîhdrë fîgrie/ 
Us .vol^nt^ quand elle parle $ fott feiir regatnl 
9iiiQf^ leiir «ele; ea fa pr^f^ni^e ils ibtit«côn^ 
tens^ eu fon abfence ils parlent d^eHè^et s^a^^ 
nimmt â la fervir. $es charmés et fes dtf-** 
<{eur$ foat beaucoup » fa d^cetr , Çès^ vèrtos' 
(f>ni davarttlagë. Ah! Mtlerd, l'adorable et 
> puil&iQt empire que «dtui de k beàuté^ bien« 
faJifiMiteir , ^r, - -: J" '" \ 
, <ltt4int âtt iWvi«e.)AiFi^Di»ei-^s maitre^» lîtf 
^t 4dns la naifen huU domeftiqnes, trois îem* 
m^ et ciiiq hommes, £ms ^mptef le valeè-' 
d^'^^mbre du Baron di les g^ëns de la W-* 
fe t q^^r. B: tiTasrtvei igU9tfes^*4h ibit mal ftr-^ 
yi par pei% dé domtf Ibt^ues ; iriài^'ot» diirolt ail^ 
sale de cciitK4 ci, qpe chSKiitti > outre foil ferv^' 
gi, fe eroit dkargé de éehit dé fept autres, et k 
leur accotd, que «out fe Èiit pa# un feul. On 
ne les voie jamais olilfs ot'dëToeuvT^s jouer dans!^ 
unee antichambre ou^ peïKfoiiner dans la cour»' 
ifiai% tAujours^ 06cupéfe 4 quelque Urâvai^ utile f 
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Ils Mièeot à là ba£fe-coii.r» a« cellier, ,â U 
CQ^ae ; le ji^rdinier n> point ch&utres garçon^ 
qu'eux f^ et ce qu'il y a de ]^us agréable, c'eA: 
qu*oii leur voit Ikire tout cela ' gaiement et 
avee plaifir» ^ < 

On s'y ptend de bonne beure pouf les- 
avoir :teJ5 qu'on les yeut. On n'a point ici la 
jpaxime que j'ai vu réégner à Paris et à Lon* 
dres« de choiiir des dome/ti^ues tout iormés, 
<;*eft-à*dife des coquins déjà tout faits , de ces 
cmireufHB de conditions qui dans chaque mailba* 
qi^'ils parcourent prennent à la fois les défauts 

, 4es valets et: des makres, et fe font un mé^ 
lier .^e fiBrvlr tiout le monde, faas jamais s'at-». 
tacher à perfonne. Il ne peut régner ni bon-' 
nêteté, ni fidélité^ ai zèle as milieu de paceil- 

V les gens, et ce r|inuâl!s de caaaille ruine le' 
no^tr^ et corrompt les enfi^s dans toutes les* 
ipaiioas opu}e^te& Ici.ceft une afiaire imper*' 
tairte que le ^faotx des demeâiquei. On ne 
Ijes regarde point feulement comkiéiles mer-^ 
cenaires dont on n'exige q^'ua^fervioe exacte 
n&ais comme âe9 membres de la fiamille, dont 
le^ mauvais choix eft capable de la défoler. 
](<a . première cbofe qu'on leur demande eft 
tl'étre honnêtes gens; la, féconde d'aimer leur 
inattrev U |i'(^^i^pije . 4^ k^fervir à foa gré;* 
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tB/kls "p6ur çeîi ^u'un malWe Iblt raîrohftabîè eft 
un domeftique inteHigeût, la troifieme fuit toii*^ 
jcmrs ks tleux aulre& On ^m les tire done 
poitft ée ia ville mais de la can^pagiteV C?«eft 
ici leur premief fenrke, et ce fera ftnreiqenln 
le 'dernier poar tous ceux qui vaudront <qiiéi-it 
^u« tkoffe. On les prend- dans quelque faraîU» 
ftombreufe et furchargée d'enfaos, dent ks pe* 
rès -et mères viennent les offrir eux-mêÉ^ 
On te» ;clioifit jeunes, Uen faits , de bonn« 
fanté et d'une phyfionomie agr^bie. .M» <d^ 
Wolmar les interroge , les examine, ^1$ les 
préfenee â fa femme. «S'ils agr^nt à tou» 
deak, ils font reçus, d^abord à l^reufe, «en-. 
ftiite.au nombre des ,f ens^ c'efl-à-dire , <des 
enfans de la matfon>. et l*fm paffe ^qtielquesf 
jours, â, ietir apprendre' *t«c 4»auconp de pa*^ 
tience et de foin ce-qu'tfa ont à faire. Le 
fervice eft H fenple,..iiMgal> fi litoifbrme^ le» 
i»akr«« ont à peu de fiuitaifie et 4'hameur, et 
leiurs domeibques les* affectronnent €\ prompte* 
ment, que cela eft bientôt appris* Leur coH•î^ 
dUion. eft douoej i4s ifenteat \m bien-être qu'il» 
n'avoienfpas chez eux; mais on ne les laiffe, 
point amollir par l'oiiiveté mère des vices» 
On ne foufi^re point qi9»ils deviennent des M^f% 
fieur« et reiioi^ueaiifient de lA.JTervûurdt» Jla, 
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c)9iilitiiieiit ée ti^v»li«p. conuse Ms fftH*(#iift 
étais la mififon patepiellef ils n'ont fait^, jwnr 
, amâ dire, que eha^^r <le père et de otiére, et, 
éngagnçiî der^las «fpalens. Pe cette Corte iïÈ^ 
Ile {>reaiient pomt en 4^dain leur ajncienne visi 
wftïfue. <S^. jamais .ib fartaient «pict, il n'y 
•B a pas tm qui ne reprit plus vdlontîers foQ 
ëtat àé pàyfgn que <k fupporter une Mtr« 
eeadittoti*': Enfin» je n'ai jaauiis ira de maifoiu 
éà <;hàcun f^t mîeiiac W ^nnrice» et sHmaglnâr 

Oek ainft qu'en foi^niattt et drefiaxit Tes 
fTt^rtk dom^ques on nfa point â & , fiaicer 
cette «élection < Û commune €it ù pf i» fenlî^ ;> 
]<& iési aiirai- fo)rm<is pouf «^antres.- Formez- 
les comme il faut» pourroit-ott répondre, et 
jmiiais ib < ne 0emriront à ^antres. Si vous . ne 
I^e2 qu^à VMS. dl tes fofman^v en vous; 
qnittant ils font fort bien de ôt fonger qn'àt 
enx ; . mais occopez-rvofus: d^ux un pea dayân^ 
tog^^t ils vous demeortfOAt attadii^s. Iln^yj» 
fue i'ikitetttion qui oMif^» et celui qui profite; 
d^un bien que je ne ▼«nxlaiiïè qu7à>moi;ne m» 
dbi t. aucune reeoiinoiiïaiia; ^ 

. Four prévenip doufalenlénb le méine incoh»^ 
vdnlont, Bl et Mad. de Wolmàr emplojrent en^; 
eore «n aikitn9>^niéyett 4]tu.iiie»|arait fort liieiii 

en- 



Digitized by VjOOQIC'' 



H XL 1 SB. A^ 

ABtendu. En commençant leur établiiTemeni^ 
ils ont cherché guel nombre de domefliquef 
ils pouvroient entretenir dans un^ maift^n mon^ 
tée à peu près félon leur éut, et ils ont tro^f 
yéquç ce non^bre ail oit à quinze ou feiaéi 
{HHir être mieux fervis ils Pont réduit è Mk 
moitié ; ^e (brte qu*ayec moins d'appareil j^^f 
fervîce ejt beaucoup plus exact. Pour 4txf$ 
mieux ferv|s encore , ils ont int^relTé les m(k 
mes sens à les fervir lon^^tems. Un domeiU^ 
que en entrant chez eux reçoit le gage or4t* 
naire ; mais ce gage augmente tous les. ao^ 
d'un vingtième ; au bout de vingt ans il ferolf 
ainfi plus que doublé., et ^entretien de? demf 
ftiqùçs feroit à peu près ulpjrs en raifon il» 
moyen, dçs maîtres: mais il ^e faut pas être 
un grand alg^brifte pour voir que les fraix 4t 
çetti^ augmentation font plus apparensque réelf, 
qu'ils auront peu de doubles gages à payer« 
et que quand ils les payeroient à tous, l'a« 
yantage d'avoir ^té bien fervis durant Wngl 
^us compenferoit et au -^ delà ce fiircroit de 
^ëpenfe. Vous fentez bien, Milord, que c'eft 
un expédient fur pour augmenter fucefiamment 
|e fo^ des domeftiques et fe les attacher à me» 
fiire qu'on s'attache à eux. Il n'y a pas feule- 
ment dfs 1k prudçnçei U y a même 4e Véqs^té 
Tome m. G 
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^ns un pareil établUTemént Efl -il jiifte qii'Qii 
Nouveau venu fans affection , et qui. n»eft j>eut- 
étre qu'un mauvais fujet, reçMve en entrant 
^ le même falaire. qu'on donne à un antien fer- 
vlteur , idont le zèle et la fidélité font prou- 
vés par de longs fervices, et qui d'ailteurs ap- 
proche en vielUiffaat 'du tems oà il fera liorS 
dVtat de- gagner fa i^? Au refte, ^ette -der- 
tiiere raifen n'^eft pas ici de mifê, et vous pou«^ 
ret bien, croire que «ks maîtres auâi humains 
ne négligent pas -àes devoirs que' rempliifent 
par oflentatièn beaucoup de maîtres fans chari- 
té', et n'abandonnent pas ceux de leurs gens 
à qui les inftrmilés eu la vieiilefle dtent les . 
moyens de fervir. # 

y-jA dans Hnflânt même un exemple afles 
firappant de cette attention. Le Baron 4'Etan- 
. ge , voulant ^récompenser les loiigs fervlces def 
fon Valet "de - chambre par une retraite hono» 
"rable , « *eu le crédit d'obtenir powr lui 4e L; 
L. E. E. un erhploi lucratif et fans peine. Ju- 
lie vrent de recevoir là-deflus <ie ce vieux 
domcfHque une lettro à tirer -^es larmes, dans 
laquelle il la fupplie 4e le 'ftire dif^ferd'àc- 
-cepter cet çmploi. ,»Je fuis âgé, hiî dtt-U; 
,j'ai perdu toute ma fanrillç ; je n^ai |>hi5 d*au^ 
,ytre$ pavens que mes. maîtres^ tout mon el^elr. 
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i,eft éè finir paîfîblement mes jours dans la mai- 

„fon où je les ai paffi^s Madame, en 

«vous tenant dans mes bras à votre naiffance, 
je demimdoîs à Dieu de teuir de même ua 
jour vos enfans; il m'en a fait la ^race; ne 
Mina refufc'z pas celle de les voir croître et 
„proXpërer comme vous ....moi qui fuis ac^ 
«coutume à vivre daiis une ûiaifdn de paix, oà 
„en retrouverai - je une femblable pour y re- 
„pofer ma vieilleffe? . , . Ayez la charité d'éî- 
„crire en ma faveur à Monfieur le Baron; S'il 
^eft mécontent de moi , quil me çhafle et ne 
,l;me donne point d'emploi^ mais iî je l'aï fidé* 
clément' fervi durant quarante ans, qu»i[ ^^ 
t^laUTe achever mes jours â fon fervice et au 
„vôtre., il ne fauroit mieux me récompenfer." 
Il ne faut pas demander fi Julie a écrit. Je 
▼eis qu'elle feroit k^B fâchée de pèpdre et 
bon homme qu»il le feroit de la quitter. Al- 
je tort, Milord, de comparer des maîtres il 
chéris à des pères et*leurs domeftiquesL à leurs 
©nfans ? Vous voyez que c'eft aînfî qu*iJs fé 
regardent eux-mémf^. 

Il n'y a pas ' d'exemple dans cette maiforii 

qu'un domeftique ait demandé fon cougc. Il 

#A niiêrae rare qu'on menace quelqu'un de It 

lui dçan^r. Cttte menace effraye à propor- 

Ga 
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jlon 4c ce que le (ervlce eft ^rë^ble -^«^f^» 
^s meillieurs fujets «n font toujours les $d^ 
jOUrmés , et Poo a»a janjaîs b^ojb^ 4*fiit ymf 
^ Pexécutiom i^u'avec ceux qui %^ peu r«gi^t^ 
l^les. Il y a e;i;icore une reçle à cela. Quaç^ 
^. cie Wolinar a ,^lt^ je jfo^s charre, 99 
jpeut fsnf^orei? r,interçeiftMl 4e JVÏacUune, i»<?i).- 
^^nir |^elqjae£9is et Ifentr^i* ^û grâce à la prWr 
llt^; ^nais ^a çong^ fiuf^ie ^oç^ «ft ^jévpça:* 
^ ^ et il fiy ; ^ i^ji^ de g^at^ à .^mt. C^ 
^i^fior4 fia très^^lei^ j^ptenèi» fj^v^ tempérer ^ 
^ fçis l^excès 4e coafi^çe q^*on po^Fn>ijt pr«)f 
dr,e en fa dou€#\^r 4^ )a feçdoiwry et 1% /craiatiç 
^i^tréi^e ^1^^ cav^roit l'inflej5EibiUt4 4w war4. 
^C^ jçipt ne iaijip pas pourta»^ 4*ii^re extjrêmj^t 
ffipfïi fedoi^^dé la part d'u^ m^î^a équitàb^ 
^ fai^.c^lere^ car ou^e q^'oïi a>eA pas.flftt 
4'obj»^^ gface, et qo^ »•«*, jajMiiis acci>r- 
^ dej|;^i: ^s au même; ©n perd par ce mot 
^ul foft . dxo^t. 4'aMcjbBenetj^, ^ j»on , recom- 
ji^e^^ce-^ i^ rei^jya^t, uq no^vf^i^ ftrySce: «t 
^i préyiepl: l*juikfi»lenpe de$ yie»x jdontèftique* 

et augmenté leur circonfpppj|o4 , ; i jae$pr* 
'gjj'i^ .ont plus à perdre^ > . 

' Le? trj[fi$ femmes fout, la fco^mi^-de-cham^-v 
^fe« la gouyernant^ des enfans, pt la jcuifinf^ 
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foti entendu à qui Wdé, de Wdlmar îi «ppris" 
fa cullîne ; <;ar darisr Ce pay^ fiiUplç ënciôre ^ 
îes jeunes pérfdnnes de tout ^tat apprelihent k 
Î2L\tQ elles -ïïiêmés touS fes travatik qufe' fôVonV 
ûh joqf dans leur nwtifoîi lek femmes qUi fe- 
ront à lent fervice; afîn de fàv(Jir les^ conduire* 
au befoirt et/ de ne s'eil |iasr laifTer irapofer par' 
elles, La femme -de- chambre n'eft plus Bàf- 
Çi ; oïl l'a renvoyée à Étaïige où elle eft n^e';' 
on lui a 'remis le foin du di^fteau et litle in^ 
f^ection fur la recette , qui lar rend' en quelque' 
manière le contrôleur de TËcoriome. l\ / 
avoit long-temS qtie M. de Wolinàr preflblt' 
fa femme de faire cet arrangement, fans pon*- - 
voir la réfoudre: à éloigner d'elle un ancieri' 
domertique de fa meré, quoitj^i'ellè eût plos^ 
d'un filjet de s*én plaindre, Enfin' depuis les 
dernières ex|rttcations elle y a' conffenti, et'' 
Babi eft partie: Cette fémmè oft intelligente* 
et fîdelie, mais indlfcretë et b'abillîffde; Je 
Ibupçortîle qu'elle à tVaiil j<luô'd*unè'fois les'fV* 
crets de fa maîtrefTe , que M. de A^ôlmàr ne' 
l'ignOre pas, et que pour prévenir la même in- 
difcrétioii vis - à - vis de quelque étrahger , cet 



♦) iSîîtitïIeî II a donc beantotfp'chari'^éi 
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h0:. me fage a içn- l'employer de man^el^ 4 
profiter de fes bonnes qualités ûins s'expofcur. 
aux maovaifes. Cejle qui l'a remplacée eft ceN 
te même Fan hon Regard dont vous m'enteh- 
4iez parler autrefois avec tant de plaifîr. Mat- 
gré l'augure de Julie, fes îiienfaits, ceux dé 
fon père, et les vôtres, cette jeune femme iî 
honnête et (î fage n'a pas été beureufe dans ^ 
fon ëtabliûement. Claude Anet, qui avoît ,û 
bien fupporté fa mifere, n'a pu foutenir' un 
<kat plus doux. En fe' voyant dans l'aifance il 
a négligé. foa, métier, et Vêtant tout-à-fa^t dé<« 
rangé, il s^fi enfui du pays» lalifant fa fem- 
me avec un enfant qu^elie a perdu dqj^uis ce 
tems.Jà. Julie après l»avoir retirée chez elle 
lui a appris tous les petits ouvrages dnme fem-» 
me -de ^chambre, et je ne fus jamais plus 
agréablement furpris que de la trouver en 
fonction le jour de mon arrivée» M. de Wol«- 
mar en fait un tr^- grand €as> et tqus deux 
lui -ont confié le foin de veiller tant fur leurs 
cn&ns que fur celle qui les gouverne. Celle- 
<i eft auffi. une villageoiîe fîmple et crédule, 
mais attentive, patiente et docile; de forte 
qu'on n'a rien oublié pour que les vices des 
villes ne pénétraffent j)olnt dans une maifoa 
dont îles maîtres ne le! ont ni ne ie3 foufiirènt 
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:. Quoîjiie tous les d<«neftictues n*aî€iït qu'une 
mêiTîQ table, il y a d'ailleurs peu de commune 
cation eutre les deux fexes, on regarde ici cet 
trttcle comme très-jmiwrtant* On n'y èfk point 
de l*ai^is de ces maîtres Jndifféreiis à tout hora 
à Jeur intérêt , qui ne veuleut qu'être bieii ferr» 
vi&, fans s^emUarraffer au fufpUis de c© quç 
font leun gens. On pea£e, au coutrair»» que 
ceux qui me^ veulent 4^^'^'*^ ^^^^ fervis ne iauî^ 
roiefit l»être loug-tems. Les Uaifons trop in- 
times, enlprè les deu^ i^xes m» produileot ja-' 
ntaisi que du vmaL. iQ^efl -des coaçi^Iiabul^ qui 
ie tienhène:.icheA ; hti^ li^m^-ii»^ çkambre ^ue 
Iwrtent la* plupai?t é^$(A&»ràj^9 (Jran ménage* 
S'il s^n trouve ua^\ q^i y^iMJ^ au maî&re« 
d'hôtel, il ne «anque pas de. la féduire auK 
i4j^ns du maître. L'accord des hotumes entr© 
eux ni des femmes entre ellfes n'eil: pas afle» 
iàr pour tirer à conféqwuce. Mais ceft tou-» 
jours entre hommes, et ife^:mne$ que s'étaMlf- 
fent ces fecrets monopoles qui ruinent à ^ 
longue les familles les plu^ opulentes. O^ 
veille donc à la fagelTe e^ k U modeftie de» 
femmes, non -feulement par des raifons de 
bonnes; moeurs et d'honuôteté, m^is encore pat 
un intérêt très -bien entendu; car. quoi qu'on 
en dife, nul ne remplit bi^t; fou. devoif s'il 
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ne rsiiine, et it n*y eut jamais qàe (Im ^ns 
é^anneur qui fçufSmt aimer Ifinr devoir. 

Foar prévenir entre les d^iix iexes iine fà^ 
«Mliarité dangereuses en ne les gène poInÉ 
ici par àes^ Hmx poôtives qu'ils feroieat 'ten-^ 
t^ d'enfreindre, en feeret; mais fans paraître 
f fb]^er on étoMt des ufages- plus puifiaas 
^ue l'autorité méme^ On n^ leur dëfend pas de 
fk voir, mais on idt enforte qunis n'en aiemr 
ni l'oiccafion ni la volonté, On y parvient eil 
■■ léitr dînant des oeeupatioos, ^s habitudes, 
è»s goÂts, des plates èntieremeiM: diiiérenff. 
Sur l'ordre *adâifi|:2dlte^( qui ;i«gfte ici fe ils Çén^ 
^at que dans taie mà^ïoi^en regléei les faom« 
des et les femmes doivent avoir peu ^ conn- 
merce entre eux. Tel qui taxeroid en cela de 
ètfprice les volontés d'un maître, fe foumeè 
fiuts répugnance à nne manière de vivre qu^oo 
ne lui prefcrit pas formellement, mais qu'il jugé 
hli-méme être la meilleure et la plus naturelle^ 
Julie prétend qu'elle l'eA en effet; die forutfent 
que de l'amour ni de l'union conju^le ne ré* 
lUIte point le commerce continuel des deux 
ftkes. Selon elle , la (emme et le' mari foné 
btitn delljnés â ^ivre enfemble, mais non pas 
de' la même manierez ils doivent agir de con-' 
eert hûs faire lésMnémes choftfs. • La vie qui 
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» 

ék«rûet4it Pun fyraît^ dît- elle , iiKbppôPtabt^ 
i l'smtrè-^ les inclinations .qoc kur doimo^ 
Uk itat^e font «uffi di^rt^ que les fonctioàj^ 
qu'elle leur îmj^ft;' leurs amufemens ne difS 
iSereat j^s moins que* teurs devoirs; en uit 
mot, tous deu3tr iitoncourent^ stu bonheur com-* 
Siun ^air ées chtsmins différens , et ce f^irla^ 
de travaux ^et de feins eft le plus fort lien de 
leur ittMon. 

pour moi , j'avoue que mes propres obfer- 
irationï fônt afle^ favorables^ à cette maxime^ 
£h effet, n'eflr-ee pas un ufage conftant d& 
teu& les peuples du monde, hocs .le Françoise 
ê(? ceux qui l*jitiitent, que les hommes- vivent 
*Btfe eux, les femmes entre elles? S»ils fy^ 
Toyent les uns les autres, c'éflf plutôt par en*- 
tre^^oes et prefque à la dêtobée, comme \e^ 
époux de Lac^démone, que par un mélange in* 
dïfcret et perpétuel, capable de confondre et^ 
éSÉgwtev en' eux les plus- fages- diftinctions de*^ 
hi nature. On ne voit point les iîiuvages'.mô^ 
mes iadiftihctement mêlés , hommes et femmes.' 
Le (bir IvL famille fe raiïemble, chacun pafHf^ 
la nuit auprès de fa- femme; là^ féparation tef-^ 
Commence avec le jour, et les deîix fexes n'ont 
plus rien de commun que les repas tout atr 
f Tus. Tel eft l'ordre^ que fon uaiverfalit^ mon^ 
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tre.étr» le plus naturel, et 4kns les pays m^ 
me où il eft per\rertl l'on eii voit encore deg 
▼eftiges, En France oà les hommes Ce font 
fournis à vivre â lu manière des femmes et à 
refter^fans ceUe enfermas dans la ehambre are* 
elles, Tinvolontaîre agitation qu^Hs y confer-' 
vent montre que ce n'^ft point à cela qu'ils 
• ëtoient deftin^s. Tandis que les femmes xeÀenfc 
tranquillement aflifes ou couchées fur la chat* 
fe longue, vous voyez les hommes fe lever, 
ailer, venir, fe raHeoir avec une inquiétude 
continuelle; un inl^inct maîchinal combattant 
&ns ee0e la contrainte où ils fe mettent, et 
les pouflant malgré eux à cette vie active et 
l^borieufe que leur impofa la .nature. C'eftle 
ieul peuple du monde où les hommes fe tien* 
nent debout au fpectacle , comme s'ils alioient 
iedélaffer au parterre d'avoir\refté tout le jour 
aiCs au fallon. £iil!u ils fentent A bien l'en* 
nui de cette indolence efféminée et o^aniere^ 
que pour y mêler au moins quelque forte 4'acti- 
yîté, ils cèdent chez eux la place aux etran-* 
gers, et vont auprès des femmes d'autrui cheis 
cher â tempérer ce dégoût 

La maxime de Madame de Woli^ar fe fou<* 
tient très > bien pa;r l'exemple de fa maiian. 
Chacun étant pour ainfî dire tout à fop fj^xe» 
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les femtnes y vivent très-fëpar^s des hom» 
jnes. Pour prévenir entre eux des liaifonr 
fufpectes, Ion graiïd fecret eil d*occuper incef- 
iammeut les uns et les autres; car leurs tra* 
vaux &>uK ^ difii^r^s qu'il n'y a ^ue l'oifiveté 
^ les raflemble. Le matin chacun vaque à 
fes fonctions > et il ne reAe <lu loiiir à perfon- 
i^e pour aller troubler celles d'un autre. L'a* 
près-dîné les hommes ont pour département le 
jardin y la bafie-cour^ ou d'autres foins de la 
xampagne; les femmes s'occupent dans la 
chambre des enians jufqu'à l'heure de la pro- 
menade qu'elles font avec eux, fouvent même 
avec leur mattrefie» et qui leur eft agréable 
comme le feul moment où elles prennent l'air. 
Les hommes aflez exercés par le trarail de la 
journée, n'ont gueres envie de s'aller promener 
et fe repofent en gardant la maifon. 

Tous les Dimanches après le prêche da 
foir les^ femmes fe raflemblent encore dans la 
chambre des enfafis, avec quelque parente on 
amie qu'elles invitent tour-à-tour du confente- 
ment de Madame. Là en attendant un petit 
régal donné par elle, on caufe, on chante, on 
joue au volant, aux onchets, ou à quelque 
autre jeu d'adreife propre à plaire aux yeux 
des enians > jufqu'à ce qu'ils s'en poilTent amu- 
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fér etijc-mêmes» ta colatlori vient , cotnpofil^ 
de qwlqa^s laitajçes, de gfturtVe», d*édiaudiife, 
de ifterveîll^, ♦) ou d*a\itres tùétU dk goût àed 
enfitns et des femme^. hé vin en eft tonjoura^ 
exclus , et les homini^f quî dans tous fes tetatf 
énrfetat peu dans ce petitr Gynécée *^) ne font^ 
jama-îà de cetfé ^olattoh, ùù, Juli^ manque' d*- 
fe tarémettt. J»ai ëfé jurquMçî le feut privilëv 
^é^ Dimanche derhi^r j'oKtihs à force d'îm- 
- i^ôrtiïnités dé ly aç'cortïpa^Tnen Elle eut grand' 
Mn dier me faire valoir cettîe, faveur. Elle xn0' 
dît tout 'Haut qu'elle ihe i'accofdoit pour cette* 
feule fois, et qu'elle l'avoit refufée à M, de' 
tifolmar luî^mi^mb. Imiïginez fi U petite vani-^* 
(é féminine étoît flattée , et (i uU laquais eût^ 
été bien-venu à vouloir être* admii à Texclu- 
flou du maître? 

Je fis un goûter délicieux. Eft-il quelque 
mets au monde com'patàblô aux làitagfes de 1:0* 
pays? Penfez ce qiie doiVeîit être ceux' (^uiièf* 
laiterie où Julie préfîdè, et mangés' à côté' 
d'elle. La Fànchon roc fervit des -grus , de* la* 



♦) Sorte de gâteau-, du pa}-«î, 
»>) Apparteïneut des feplmes. 
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§^r»pée , ») 4e^ gLSMiffrç^ , de? 4cre)fits. Tpi« 
^ipairfOJBtffit ^ 4'iDA^Pt. J^lle rio^t 4e mon ap* 
l^étit,' Jp^v^, dU-€lJe en çae dojOijaiM: ^ii<ra« 
f^ jiiûe affiette de ^z^m^^ q^i^ v^tre ie%ma# 
^ fait hooDreur p^^t9.i^> ^ q^e v.ou$ ne vous 

1^ cfîlw des ViftlwJEwis,; fi^a^ plus impi^^o^i^ 
l^ri^ri», oû ^eniv^fi quelquefois 4 l'un i&ow-i 
fpi^ jl r*ujtrje, et I4 r^fpji p^nt ^*igar«r daai 
»^ cbaXejt tioujt auffi Hç» q»e à&us un ^tiier# 
£lle baiffa Ifis ye^x /am^ répojidre, rougit, «t 
fip jwlt â carjelfer fes 0nhns. C'en fi»t al!«t 
pour éveiller ffie? jr^jnqflte*,; Mijorrf, se fut 14 
tm preraiefe ifl^tçr^jc^n^ .## j'ffyere qno c« 
/fra J4 à^mm^* ^ 

, Jiirëg^oif dan^ fi§t0 petite »|femH^e nft 
ç^j;»a ^r 4**nt|q4|p .fi^ljpi^é qui m<^ tP»cboit 
le cçiQn^; je ypyois Jgr tous ks-yjfages la m^r 
^ ga^ttf ^ plus d^ fr^nçiifj?» peut-étrp, que 
lll sV ÉO* tf^uyé des bomoiei* Fpi}dée fw t% 
«pii^çe gt Vi^mkm^J^, h &mitiaritè qui 
I^AltU en^ le^ ^jr^tit^ et la iD«)tre£Ge> »^ 



♦) faîtages excellera qui Ce (on^ (yr la iïîûft* 
facile de Saleve. Je doute qu'ils foi eut connus 
fbûs ce nom ait jura; ftir^tput vers Tautre 
^t$tmkit du te. ^ ' V J i 
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faUciit qu»afiFermir le reTpect et fautorlt^, tt 
les fervices rendus et r^s ne fembloient to« 
que ^es tën\eignages d*amitië réciproque. E 
n'y avoit pas jufqu'ati' choix du régal qui ne 
coiy:ritmât à le rendre irtjtéreffânt. Le laitage et 
le fucre font un des goûts naturels du fexe; 
et comme le iVmbole de l'innocence et de la 
douceur qui font foa plus aimable ornement. 
Les hommes, an contraire, recherchent ed 
général les faveurs forteâl et les Uqueurs fpi-^ 
rltoeufes; alimens plus convenables â la vio- 
jictiv« et laborieufe que la nature leur deman* 
de ; et quand ces divers f oûts viennent à s'al- 
térer et fe confotidrev <f«ft one marque pref- 
que infaillible du mélange défordonné des fé^ 
xes. En effets j'ai remarqué qu'en France, 
où les- femmes vivent fans cefle avec les hpm<' 
mes, elles ont tout- à -fait perdu le goût dû 
laitage, les hommes beaucoup celui du vin^, 
et qu^en Angleterre oà les deux fexes font 
Ddolns confondus , leur goût propre s'eft mtetti? 
oonfervé. En générai , je penfe qu'on ^6urroi# 
foiivent_ trouver quelque indice du xaractore 
des gens dans le choix des alimens qu'ils pré- 
fèrent. Les Italiens quî vivent beaucoup d'her-^ 
tages font efféminés et mous. Vous autres An* 
glois, grands mangeurs de viande , avez dan^ 
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Vos înflcixibïes vertus quelque chofe de <ïut et 
qtii tient de, la . barbarie» Le SuilTe, naturel^ 
Itmeiit froid, paifîble et fîmple/ mais violeiîc 
tt emporté ilans la colère , aime à la fois Pua 
9t l'autre aliment, et boit thi laitage et dq 
vin. Le Frauyois, fouple et changeant, vit 
ée iovts les mets et fe pire à tous les caracte* 
res. Julie elle-même pourroit me fervir d'exem^ 
pie: tïar quoique fenfaelle et gourmande dans 
fës^ repas, elle n^aime ai la lifande, ni les 
ragoàt», Tii le fe4, et tï*a jamais goûté de vi« ~ 
pûK .D'cxcellens légumes, lès i oeufs, ia cré^ 
me, les fruits; voilà fa nourriture ordinaire^ 
et faus le poiflon qn^eUe ftime^aulH beaucoup, 
«lie feroit une véritable pytliagoricienne. ■ 

Ce n'eft riea de contenir les femmes â 
l*on ne contient aulfi les hommes, et cet- 
te partie de la règle, non moins impor- 
tante que l'antre, eft plus difficile encore; 
car l'attaque eft en général plus vive 'que la 
défênfe: c*eft l'intention da Confervatenr dé la- 
nature. Dans la République on retient 4es <^ 
tofens par deS moeurs, dies principes, de la 
vertn: mais «ommei^ contenir ^e& domeiliqnes, 
des ^oercenaires, autrement que par la con^f 
trainte et la gêne? Tout Part du maître- eft 
de^ cacii^r «ette gêne. Ibos^le ^ik do- plaiiit 
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^de l'cntévét^ enibrte qa'ils peoient -vouloir 
to^t ce qu*OB ies oblige de faire. L'oifiveté 
du, dimanche, le droÂt qu'on ne peut gueref 
leur 6ter d^ailer où bon leu|r femlile ' quand 
Ifiur^ fonctiojis ne les retiennent point siu I07 
£is, détruifent fouvent en un teui Jour l'exem,*^ 
^}e et les leçons des ûx autr^. L'habitudf 
4lu calxaret* ie commerce et les maxûnes 4« 
Jeur^ camarades • la fréquentation des femmes 
d^auchées^, laig perdant bientôt pour le^rs mat- 
ures ejL pouf ifujfr»mêmes, les rendent pi^r mil* 
1^ d^iUits iocftp^les du fervice, et indignes d* 
|4 liberté. ,. 

On tevaéàê» à c£t inconvénient en Içs reter 
nant par les mêmes motifs qni les portoient | 
^rtir. ' Qu*alloient-iU faire ailleurs? Boire et 
j^uer au cabaret. Ils boivent et jouent «u lo« 
gis. To»*^ U di/QKrence eft qne le vin ne leur * 
i:^te fien, qu'ils ne s*enivren^ pas, et qu'il 
y a' des gagnons au j^u fans que jamais 
l^rfonne perdç» Voici comment on s'y pr^iûl 
çeur cela^ 

;. Perfierç la maifoQ eft une.aH^e couverte 
^s laquelle on a établi hi lice éifs -, jeux> 
<?eft là que le$ gen» de livrée , et ceux de lu 
titfle^QOur 0» rafiembleot en été le dimancht 
•9ri9, If . prtfiif > .ptQnft y jouet j^ phifieurs 

par. 
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parties IL^es, non cle l'argent , on fie le fduiTrt 
pas,' ni du .vin, on ienr en donne ,^ maia un* 
snife fournie par la liii^rftUc^ é^ mattres. Cei> 
ce mife .e(l toujours quelque petit meuble oi| 
quelque nippe à. leur ufage. Le nombre , de$ 
je^x eft proportionné à la valeur de la piiC^ 
enibrte que qaand i:ette mife eft rin pe» cenft^ 
durable conwpe de» 'boudes d'argent i un porti^ 
col, é$s bas de foie» im jcbapeau ^n, ou «s*' 
tre chofe femblable^ On employé ordinairement 
plnOeurs féauces à la difptlter'. . Ou ne s'Oh 
tient point' à une feule, efpiece de jeu, on lee 
varie, afin que le ^lus habile dat^ un n'enl^ 
porte pas todte^ ;ies miffes^ et pcfur les réndfe 
tous plus * adroits et plus foEits par. des exec* 
eices multipifés* Tantôt c'fdt à qui en^er» 
à la coutfe un but placé à l'atltne ^bi^iâi de l^a* 
¥enué; tantôt à qui lancera le plusJoin- Ig 
inéme .pierre; ttant6t i qui j^rteraf !« ^plua 
iong^tems le mldrae fardeau., • Tantôt, oiindifpiu 
te un prix en. tirant ,^u blanc. Qd joint à 1» 
plupart de cesL jeiix ua petit ap^eiL qui les 
prolonge et let ^ rend annifaiis. Le maître et 
U mattrelTe les honorent fouvent de leur pcé^ 
feRce; on y;am8n0.quelque€9t5. têB enfans; lef 
étrangers niéme y viennent» attirâ^> par la on* 
rioiitér .et; plufiears^ ne (4l«m«iâfrel«iit pae' 
ToMi^ m. H 
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mieux que dy «oncourir ; mais nul n*eft jamais 
«dmis: qu'avec i'agnément ' de5< maîtres et éa 
em^enteoként deS' joueurs , qui ae trouvercnent 
pas .leur compte à l'accorder aifément* Infen- 
fibiement il si*eft ùk de cet ufage mie efpece 
de fpectacle où les acteurs animés par les re- 
gards du pttblic préfèrent ' la gieii^ des applatf^ 
éiflen)eBS à l'intérêt du prix,' Devenus plus 
«tgonreux:iet plus. agites, ib é'en eftiment da- 
)raittage , et s'accoutumant à tirer kur valeur 
d!éux-mém6s plutôt. que de ce qutls pofTedent» 
tout Talets q^'ih^lbnt, l'hoimeur leur devient 
plus cher qoe l'argent, . - 

uv II ferèit le^ig >de vous dëtaillei: tous ^e$ 
biens qu'on retire ici d^uii foin fi puérile en 
Apparence et toujours dédaigné des -efprits 
vulgaires, tandis que c»eft de prop» du vrai 
génie dé prodaire de grandf effets "pxr de pe* 
fats moyens. W. de Wolmar^m'a dit qu'il I«l 
en coâtoit â peine <cinqttanto écus par an pout 
ces petits élftblliïemens que ia femme a' la pre* 
miere imâgioés* Mais, dit ^ il ^ cconbtèn de fdif 
croyez - vous • ' que je regagne cette • fomm^ 
dans mon 'ménage et dans mes. affaires par la 
vigilance et PiitteiiCion que donnent à leur fer- 
vice' des dômeftiqnes attachés» qui ttennent 
, lAHs leurs ^plaifurs de lenis maitrfS^ par-rint 
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f^rêt qn^a» prennent à celui d'une râatfbn qu»iîi 
Teg^réent comme la leur; par l'avantage dé 
feoûfxi^ dans , leurs cravanx de la Ti^ueur quHli 
acquièrent dans leurs jeux; par celui de lef 
tonferver . toujtmrs fains , en le» garaotiffant 
dés excès ordlnafirer à leilrs pav^^la^ .et.des mAf 
ladies.qui 'fènt la; fuite ; ordinaire dP ces; «jcr 
ces; par. celui de prévenir en «ux.ks fripoiif 
jiertés que le d^ordre aaiiene iiifltlilliblefliieQ^ 
ht de'' les cenferrer t^ jours .hènnâtes genil 
enfin, par la^plaifîr' d'avoir chea» nous- à pe« 
vde fraix des récréations agréables pdur no9^ 
snêmes? Que s'il fe. trouve, parmi nos gens 
^nelqu'mi, foit honnne foit femme , qui nt 
^accofllmode pas de '^ nos règles . et . leur pré- 
fère la iiëtné daller fbusSiiirers prétext^cùiif 
Tir où' bon lui femble^ on de. lui en i^fuit 
jamais la permiffion ; taais note regardons mO» 
g^i^t deli^oice c6mme un indieè très-fu^eo^ 
et nous né tardons pas à nouS' défaine 4t 
«eux qu^ l'oAt^.' Ainii ces m^flaea an^ureihens 
^nl ar9u$ cctoferyent de. b«nanfo)ets,;>noiia fiaft» 
Tient ?enc^e7 à^iSprenve , , p^ut 1«$: . efcoifir. Mh^ 
lord,: j^v^tiqueije. n'ai JanoaiS' m ^u'jpi do^ 
inaîtrés^.fDnûei;,à,la.lbiss 4iin^>te^i»4'"*îS'^*>fl^ 
J»«îl'jfe :.^0|is- doBneftiq^csi p<ïn^ J«: Arvioe^^ét 

kut» ^rfimiM.$.Â0 Mîm. Myfiw jp«uti c*^ 
Ha 
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tiEir'JenIti terres de bons Méats pdària A^ 
finfe ds\ hi 'pa[ttw,:et âes gens .dé hiea-^mt 
tbuE iesi'i^ats i0à 4a fbrtujift > peut tes «^ 

fwllcr. ■ "-• V • ■ /'• r., / - : ; .: 

;: . L»hiver. le«' ptaifips cBanir^iit d^efpece àhifi 
^[tfolés^^travouK, Les dimaocheS'v toiw tes, 
l^s 'd^ la ttiatft^'.^t même les rirbino^^ h^tn^ 
"nte^ et fttnmes indï^remtnent , Se^Tsffimblést 
âffèê [9 fétvlté'^^sàias Jubé^IRMteibjifffr oà fis 
Wlraifeii* iitt'sléh^^niu- t<tt, des frirftj^ dé» gâ- 
«Mux et tMi violon '^qq! le? ^t ^anfer. Mada^ 
ifUK lie - W^lmdr ' ni^ inanqàe iaàuiis de 'sY 'r^i^*' 
Ure au 'indtos-'^oor'-^èlques: mftaofi> ':^i àf 
m^itit^ir p*r fà pnirence l'ordre et âa paodç- 
•Aie» et it? n'éftc. pas tare 'qu'di«i ^ danfe elie^ 
même, fûit'Pe tavcb lès propres 'j^s. 1 1 Cette 
Yégle» fOaiid'jeoL'appris» ine partit d'abefdilnoins 
«»n£Mnhe' à la "û^ërkë Jdes vinoeors i^roiielbintek. 
|0^létdi3 i^.|t^i)èiii'èt(voioi à j^eu^prèSce^^'qu'êHe 
dbe 'tfdpbiklir.^^ ''! ' '-^': ^--.xv.io m? «-*;•.: i* 
ifioLa pure^wwttile^^ft ffi*Aarjfe' de .tlevolw 
4V«(emBVi ^ue ^loii^^ Aikhàfgë-elkA>ré *ée fit'- 
liSés indi#i^etf^ j»u«^Éft pi%1^tt'(^ toilifours ^stiiit 
^ilpefis^ 4ieâ;^i«L '^' On'-'àït^ê^^étt le cak 
-dr IIei t>liip«l^^^lÉomràr !qtti;iYoaaiis^«iille 
«iigiesiiihtil^s^^âft rivent cè'^e^^^wft^H^li;. 
0i»'%trtw^n 0g ^^ ii^ègMilliéh% pardi 
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Qotts» nudi» tuftsi iii*âi £nl0n&s> pi», toùt^it» 
fiÂit^xemt)ts>: i^s^'geils é^Ëgdife, aafli nspé- 
vieurs^n .fftg:efïîrâ toueesi.Jes fmrMs de préi 
trâ» q«e DotEeùreligion éd. ùtpérïéur^ à toutes 
l«s/ ianûre^- en^ fitiotebép/jQiiU'.içajiirtanè -eneora' 
^iielqi<è9afifi$Ximes./iiiai^|}aroiffiÉnt pluiifondM 
Ibr le p«^tif^:qiie.iîm là rftiibii* Te^e 6ft>cel4 
le qui blAme la ianfe et iss a/Temblto^^commo 
fil jr «voit plw de mal à danfer <^*^ «hanter^ 
^ue chaeuQ de ces ^'msfeftiens ne fût pas ^g*' 
lenàent une in^irattoft de li^ sature, et qud 
ce V fût un jcrimeî 4e^ sv%if)r«r ea xommun pap 
«ne . jréccdutioi^ itinoceM^ :«t •irannôte. Fouiî 
iDoi, je )pe%Sé au contraire cfUe .toutes; leé 
fio'ùi qu'il y a concours ides fexes, tout diref^" 
tilTenkenit.'puhAiç devient innocent par cela' mé* 
m» qu'il efl^pubflÊ» a(& lieu" que l'oocupatiou .ta 
plujt louable ef{ iufpecta dans* le téte^à-téte. *) 
h%Qmm^ H la fotnmfr fottt defttui^s l'on potii 
l'autre » «U ^ 4e iâ nature éft qu'île foient unto 



fO Dans VM, lettxie à IVtt ^'Ajffn^rl fur let 
fpçctacle^ j',ai tranC:i:it , de celle -c^ Ip morcçnàSK 
iuivant et, quel (^u es autres; mais comme alors 
je ne fartbis que prépaVeir cette édition, j'aî 
ètix deyoîr' attendre qu'elle parût pfeuf dter ce 
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piT le mariage Toâte tûAifTe' £0Hg^oa ' ouAlftt 
la natuEe, Ja n^tre féale, qiii la* fuic^et-la 
rectifie, samwace une mftttucion «^ineet con- 
venable à Phanvme. Elle ne dMc donc peint 
ajouter fnr le .mariage -aax embarras de Tor- 
dre cîVil des diffictrtttfs qae PSvcingile ne 
prefcrk pas, et qnt font tont^ak^s'^À I*efprit 
du ChriAi^nifeie... Mais qu^ea * ine dUb , .où 
de jeunes . perfonnes k marier anront occaflbn 
de; prendre <iu goàt l*Uiia potrr l'antre, et de 
le yotr avfc plus de d&ence et dë'cirtonfpectieii 
que dans xmb affembli^, oè> les yeux du pn<^ 
blic inceffamiiieèt teumtf^ fur ^Ues ïés fircenc 
à s'obferver^ivec ieptus grand foin? En q^ 
I^en efl^il offenfé fiaur un exerotce agréable 
et : < falutai re , conrenable à la :nrtfacité d^ lat 
jéunefle, qui confifle à (à prdl^nter l'un à l'au- 
tre avec grâce et bienfëance , et auquel i le 
%ec^ateur ' impofe uoé gravkë dont perfonné 
a'oferoit for tir? Peut -on imaginer un 'moyen 
plus honnête de ne tromper perfonné, «u moins 
quant à la figure , et de fe montrer avec les 
agi*étHéns et iW défauts qu'on peut avoir ^x 
Ifénslqui ont inéérét de nous bien connottré 
avant de s'obliger à nous aimer ? Le devoir 
4^ Ç^ pb/fréC; réciproquement, n'^mporte*t-il pas 
celui de £o plaire, et n'eil-ee^pat un. Mat 
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drfne â» denx» perfôànes veHneoTel et chré^ 
«âennes. qui fondent à s'unir, de préparer ainiif 
kurs coeurs à Pamour mstuel que Die»* lenr 
i«p9fe2 

. jQu^ftrrive-^t-a dans ces Bfuse 01^ re^ne une' 
étemelle contrainte, où l'on punit comme uni 
crime k plus innocente gaieté, où les jeunes 
gens, dos deux iexes n'ofent jamsis «'allemèler 
en public, et où l'iudifcrete févérité d*un .Pa- < 
âeur ne lak prôcber .an nom de Dieu qu'une 
gène Ibrvile^ et k trilMfe et l'ennui? ;0n' 
élude une tyrannie iniàipportahle que la. pâtu- 
re e£ la raybn àéù^vou^nti Aux plaifirs per* 
mis dont oa prive une , jeuaeflb enjeuée*«t io« 
làtre, eik en- fubititue de plus dangoiieux. hes 
(éte-à-tôte adroitement concertés preaneat la 
pkce de^; aâamtilées publiques. A force defb' 
cachée, comme fi Pon étoit coupable, on eft 
tenté de le devenir. LMnQocente joie aime- à 
s^vaporer au grand jour , mais le vice e(V «»»l 
des ténèbres, et jamais l'innaceace et 1^ mj* 
âere n'habitèrent long^tens 'enfeinbltf. / Mo» 
cher ami» me dit -elle en nte ferrant la maii» 
comme pour me 6>mmuniqoer (bn repentir ett 
£ttre palTet dans mon coeur la puseté du fi^», 
quf 4^^ mieux lentir que nous toate Uimpor» 
teaice de cette. jnaxiwe?; Que.de. douleurs, et 
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éè {ielites,^ que de Temorilà e( ^ pteûft 
lîous ferioiis ^{MirgiT^ durant timt d'annies , fi 
ttOÊS deuX) aiipiatitla vevtu^cdttn;ne nous avôâV 
toujours fait, nous avions fçu prévoir depUti 
loin les dtnger». <|ii*eile eeorrd^fos le 4éteWâ« 
tête! ' . ' : » . ^- -. -.'■ ' > 

, Ëficare un cobpA .çondniia Mde^ de Wofmar { 
dHin ton pin« trânkluillé f ce- lî*^ poi&t dans- 
les aUeii^lëés noàibreuiê&^iû toutlemondenoa^^ 
voit et nous éeoute. maïs. 4an& des ventretieae 
jttkftiçaUçr? où regnei^t le fecret et la liberté, 
que les moeurs peviyeà^^ courir des rifques/ 
Qei^ iur ce principe « que quand tnes ^onlelH- 
qu^s 4eéi deax ^xea fe < rsiiiemblent , je iVii» 
biert aife qu'ils y (by-ent tous. J'appreàive- iftê* 
me qu'ils invitent parmi- le jeunes gens dû 
vOtifinage ceux dont le commerce n*e§t poinroa* 
|iàb1e de leur nuire « et j^apprenda avec fniod 
^a((ïi^ que j^our louer les moeurs de quelqu'un^ 
de nos jeunes voiOns,^ on dit; il eu reçu cb^* 
M. de^oimar., JE^ ceci noue avt>ns^ encore imé 
mitlre vue. Lea hooimes qui in^us Tervènt Tout 
rnuBi^ti^ds^i M^rmi les femmes la gouyef*^^ 
ilftnte fâe«> en^ris '^ encore è itMM'ieir^î il n*eft 
pAs" jui^e ^e la Hferve o(| vivent ici les 4rn6 
. et le» autres leur ôte roôcafîen d'un honnô» 
dt&bllâ^ent. NOnS tàéboiis dans ces pedtes 
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aflwnbWê$ de leur procurer cette dccaiÎQn.foqv 
ûoi yeux p0ur le^ eidéf à mieux ehoiiir, e€ e« 
tnviiïhnt atnfî ^ ibnner d*beareHX Mha^eii 
nous "augmentoqs le bonheur du. ndtre^ 
' Il «refierqit. à me }uftii|er tàôUjn^ême 4eidan<i 
ft»^ a«*^ -ce$ bonties gens ; tnai$ l'aime an^usQ 
fflfler condahmation ftir tè pef^, et j'a^ 
Tôue Iraiiichement que mon plbsr fspmè' tmtii 
•a cela eft le platfir qile j'y'trduve^ Voi» fai 
Tez qne ^'ai toujours partagé la paiBon qne ma( 
cottfine tk' p<>ur la diuHe^ mais, après, la perte 
de- ma inere 5e renonça! pour ma, vie au bal «i( 
àwtoute afiemblée -ptiUique^ j'ai tenu parele^^ 
nénae. à mon mariage, et ia tiendrai^ fap^ croir* 
rè yi'd^oçer en danûint- fiiiélquefbis> chez- mel 
av^ me$ liâtes et mes dvtheftique^. 0*eft ui^ 
exercUe atile à ma fauté durant la vie fôden^ 
taire qu^e» eft forcé de m^er ici Ttiiver. H 
m'^iàttuife V innocemment;- 'Car qoand: j'ai bie« 
daQi^ nmn coeur ne me re^o«h«^ ri*n« -U 
«mufe anfii M. de Wolmar^ toute am tatqaeK 
terie eQ-cels^Xe borne â lot plmt^ }0 fuiit 
éaffe 1^1 vient «a lieu où i'om ^daqfe ; fet 
fans en :font^p}as contens d'être lùmor^ de< 
regards 4kr leur-jnaî^e; ils témoignent aitfli éêi 
Ift joie à me voir parmi tux. ËnâHi ^ itJreuvA 
q«e cette HumUarité' modérée foime QPM:>nfmA 
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«n liem'âejdottcear et d*fttt^di«nent qui 
Wê> vm ,peik4*humApïté m^reUe , en tempérant 
kt^ffeâe 4^ la (etvitviàt M la figueur d^l'ao-» 
torité. ^ . , 

• -:. Vq^,, Milord, ce que «ne dit Jaiîe aa fu-^ 
jet de U danfe, et j^adiai^ài 0QaB»ine£tt,avéc ta^t 
à'fsLSàbhïité, |K>u»oit régner tant de fubordinatjon^ 

' et cinnmeD^?' elle et-fon maci pouvoient defcea* 
é^ oÊMS^galer ÏQ fouyeat à leurs doms^qnes^. 
&RS que ceux-ci fufifeût tentés de. lies pr^^ 
âiie>ifi» iinot et de sVgaler à eux àj leur. tdun. 
Je hei crois pas quUf y ait des SouVearains en* ; 
^e fifrvis dans leurs Pakis avec plus dé re-^ 
fyect q[ne cies btms maUres le Ibnt daas lewr 
ntaîTojB. Je ne doa^i^ rien de. moins impé*^ 
fieux'que leurs ordres et rien^de £ prompte* 
ment exécuté: ils prient et l»oa voteç Us, ex^r 
tiafeiit vet Ton feat fon tort. • Je B:'al > jamAîs 
mleuxi^ compris combiesn la force des c^oTesi: ^ 
qt^ni^idit d^end peu des mots ^tv*on effnpl<^eî) 
- Ced mfa isâb. faite unetftMtte téÛêxàoéi'Ùm 
lavakie gvavib^ des maltees» . CieCLqneice ibnt 
»idins leote là^iliarîtâi • qua letiÉa dé^ttts').q«li 
leS'font <mé^rtfer chez eiix« etrqii0ol*iiifoleiice^ 
dés èotnefôques. annonce pliitk 'ub miattre vi*« 
Meux que foiblcT: car* rien ne leur honnie alitjÂi^ 
â^Mids^» ! quft la counoifiai£ee 4é<ifflè vtos, €p 
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ttftts ceux qwiU'^éeoQvrent. en^uî font à leurs 
yeaK a«^afife de difpënfto d^bëir à' trn hetiunoT 
qo^ls M' ikc^rcHent plus rêi]^cter. ^ 
ii L«s Valets imitent tes maîtres , et les înr^-' 
tafnt frofliertbient ilsrëndèôe f^ftbfes dans" 
km» c^du4te le» défauts qi^ lé Tcfri^ de 1^« 
dufcâ^^iï *^adbe m ieux 'dans- tes aut?e^. ^ A Pa* 
lis je jageoîs' 'dfes fnoenrs^ des hmmé^ ke ma 
toônéfflïitcél pkf l*aîr etle éon (Je leurs fem- 
mes -dé- ehamferr&, et cette regfle ne m'aijatmii» 
trotnptf. Outre que la femme -de * chambre 
tme feîs di^pofîtaire du -fôérét de f« mâltreifé 
lui fstiï payer eher'fa diftr^tion, * elle agît* com- 
wael l^autre penfe. et décelé 'tbttteS fes maximes 
<» te^ praliqu^1< mal - adro^ment; En \toujté 
chofe l'exêmplé des maîtres eft j^us fort que 
leur, autorité , çt iliî^eft pas nattti^ que leurs 
domeftiques veuillent être plus hdtldé^e's gens 
qu'eux. On a beau crier, jurer, maUrafter, 
chaflfer,' faite maifon nouveUe; tout cela *he 
^r^uit point Té bon fervice. Qahd celiji qui 
ne s»embarrafie pas d'être hnéprifé et hfii de 
fes gehs s»en -croit pourtant bienl (ferVÎ, c»eft 
qwHiJfe contente de ce qu'il i^ït )et d*une ex- 
actitude apparente, fans" tefiir com^ite de milîé 
maux fecrets qu*oii laî fâît' încefftamment et 
Aont il n'apperçoit Jamais^ la^féuréé: Mm ùi 
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vironne? Où eft-Uiemine aifto pttdw j^ac 
n*étre. plus fex^ble auic outrugés? CoaUlien 

çroyent ffti1> t>oflor^s,..j§«î fbo4rownt en. lalM 
me^ X^ eUet en^onctei^l^ ; çft ^^n dit d'«lïeik 
jjaçs iei^ ^ntic!wpbiffl|î. H«ii^it(9m^ j|oab 
Urtir reptfs dile%, jje.,ra^pe»t ^ < B^fiftHt ce» 
Argffs; fK^Hr 4«s M^^l^e^ * et fe flattant qu'ilm 

leur çaffl^iriî ^$,da3is leur mutine obéi0aiic« 
af leur cacliçat-: Us gueres à )«ur tour le n^" 

^ |uris>4tt'ilsonjtpQHr. elles. Maîtres et i^aleta 
jutent mutueliei^ieAt que ç% a'^ paft la |>eiiu^ 

,de fefisiirefl^iliçierlfSL u^s 4^5 autrea^ i • 

X^ jugement des, dQijfjeftiqiief^ m», paroit 
^re l'épfe{f^e la jplus fîlre et 4a plus. difficUô 
4e, la vert^ des maîtres, et je me fi>i>vieii5,.Mi^ 
loi'd, d'avoir biei^ penJT^ de ]a,:YfitifnjtnJ\[4i9ia^ 
^ vftus çojmottjriç, fifl^f^teiiwni .fiwf «e .(yiq 
^arlan^ affez^ rudef^eut à vos geii$« Hsûiie yoot 
fu, étpiç^^ ]^ ,tnQiqs atUçh^j» et .({u^iU t£k 
lAOigmHent^^t^l^ gux a^^at de reipeot, ^.opc 
Yo^ ef^ vQtre sJi^Ki^e. ^ fi .vous Îqs ^^uS^ 
^ntenduSr. .€^ €( <|lj^3ii^iil n'y <|voi|; PQÛit dffjsué^ 
Xf^ JKowr {QA.(,yi^t->de3Ujfaambfe; celi pmé 
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4tvé; mais Vhoàitne ji^ a l^ftiitit de fân^^^ 
let; 0* qui montre aifez/que Phérbïfm» 'nîâ 
^Vifna Vata» ^^aretioe *t tn»*il ny a ritn de 
iblidftr qqe la veptu.. O^ for- «mit dans t^tté 
%ttaii)|n-^u>4Mi t^bUn^H^isk^toiteé Me f(iMl^em^Hrê 
sdans^ tè Atffrafe ^ ttéCr^' <ëom*llîqttetf'; SaffOigà 
^aiftant'iplus^ùr qtt'Rri^e CiHifîilè p^nt ^n dé, 
^ni ^Io|:esV ^ai» <^afi9 rexprefllon naturelle 
dr te qu'ils ïeiïteht. , WP^atendant jamain riéïl 
ici qui leur fafie croire qviè les autres maîtres 
^le «relbmblent pas auX'lcfttrs*;ils neMes. leuent 
^Int :d«s ivertus qu'ils -dHipent coAiiiunies • à 
^ottBs' nnds ils louent \ï>i«u dans leur iimpliciti^ 
•d^airoir mis* des fiches Air là terre pçur le hom- 
hmr^A ttsft qur kÉ flirtent et pour' le ù>n^ 
•g^fmêntidés pa^vrtSk , ^ • »: 
-V. £4 ibrvltûde eA f! petit lafttiireUe à l^hemmé 
^'elle ne fauroit exifter fah^'' quelque méiw>nr 
^ntettieqt. Cependant on ref^eCte le. maître 
Mk lU»a n'en dit rien< Que s*il dchappe queU 
«pies Murmures iboAtre la maltr effe y ils val^ift 
«lieux qoë'^s^ofes. < Ntlnei 0$ pdaîiM qa'elf 
le inanque ;p0âr lut de bienvelHâ)ice^ mais 
^#^|le' eh afeeelde kifttti»l Huk* autres; nul ne 
peut ùïxdftit >qtt*élle fàffé eeàiparairon de foA 
-^É MH^ «Telui d)è Çèi^^xAàUâe^i et tfhâosà 
j»«td#é$i^étvd'le^pi>èmief-en"4i|vettfl^ €001111* il 
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cr«M( l'êtitf en ât^hen^eàt. Ceft là lc«r «iil«^ 
qve plainte et leur plus grande injuftice. ( 
A la JuberdinacîoB ^es^inC^eiurs.fe joint h 
concorde entre les égtn^x, '^p cette ipartie de 
4'admtiiiâratién -dente&iqna n*et pas ia moin» 
difficile. Dans |ea concurrences de jalmifîe H 
^'intérêt qui divifiçnt fans ceffe. les gens d'une 
fnaiibn » même auffî peu nombreufe que -ceUeir 
ci, ils ne demeurent ptefque jamais unis qu'aux 
4éf>ens du mattre* •â*tls Raccordent» c^ft pour 
voleff. de concert; s^ls . font fifdeles diaeun fe 
fait valoir aux dépens dès antres; il fant qU'ib 
foient ennemis ou comptiees , . et l'en • yoit »à 
^eiae le moyen d*éviter à la fois leUc fMpott*> 
«lerie et leurs 4i|fent[oHS. La plupart des pe*- 
res de. famille ne connoiflent que l'âitematiir^ 
entre ces deux lncenT<énleBs. Les ni»; pié&^ 
tant l'intérêt à Phonnêtecé» foottentent . cette 
tdifpofition ^es valets aux fèçrets rapports, et 
croyent faire un chef-d'œuvre de prudence ok 
les rendant elpCoos. ot: furveillans les. «os d^ 
«utres. Les autres plus inéoiens «Unent mk^n: 
^u^oh^ps vole et qu'^B tiv,e-en ps»xv ils 4b 
font une forte d'h^imenr . 4e . recevoir > tcMJimrs 
jnal des avis ^^n pawr zèle arraçiie^qeiquef' 
t^ è uç fervileur ftiele; Tpus s'abufie^t ^giir 
leiueal* j Los . premiers ^ 93ffàJmt>da»imKC 
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4è% troubles continuels, incompatibles avec ik 
règle et le bon ordre, n^affemblent qu'an tîrt 
-de^fottrbes et de d^ateurs qui s'exe#cettt éii 
trahiflant )eurs camarades à trahir peut^étrÀ 
tm jour leurs mattres> Lies féconds, en téfii* 
•Iknt 4'apprendre ce qui fe fait dans leur mâî* 
Jbii, antorifent les iiguës contée eux-mêmesw 
encouifagent les méc&ans, rebnteot tes. bons^^ 
et n'entretienneiit à grahd fraix que* des fril 
-pens arrogans et pareffcux, qui s*accordaht 
-iii|k dépens du mattre, regardent leurs isi*vii 
ces comnie des grâces, et kurs vols ^itme 
àes droits. *) 

C*eft tine igrande erreur ^ans l'écd^mî6 
4omeftiqffe, aififi que «tans ki civile, * de' vout* 



. *) J'-ai ejcapaîn^ d'affez près la pofio^** des 
grandes mailons, et j'ai vu clairement qu'il 
eft impolTible^ à un "maître qui a vingt xJomeftî- 
ques devenir jamais à bout de favoir s'ily i 
' parmi eux un hennéte bonime, et -dé ne pat 
^reiidjre peur ^1 le plys n^échant fr4pon 4^(M>H^ 
..Cela feul me dëgoûteroit d'être au nombre des 
riches. Un des plus doux plailîrs de là vie, 
le plàifir de la confiance et de Peftimé éft per^ 
"^n pour ces malheureux. 'Ils aîeht^efltt'^ldk 
•cher .tout; leur or;:.^ . '',■;, , ': .: ::-yi i' .'j 
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Wr çpmMtrç wii vice, pw an ^utre; jwi iojs- 
lOfr filtre eux u»^ ft»rte d'équilibré > «çmme fi 
jpe ()ui ,fii^* lef ^ondemeps de Tprdr^ \peav<ét 
iamaisjervir à l'établir! Op ne fi«it p^r cette 
i' iBtvM^i^re police que réunir eofio tous les «»- 
' fbavéuiefis* * Lçi victts tolérés daos une inaiTôU 
pV rejfnent pasr.feuU} Ijiiflejs - pn fermer un, 
pùUê ^'mniruMi à fa.^ft.; . bientôt lie jMNrdent 
lei) yaletf qui fes.oftt^ i^uiwrm lo «Mt^tnt qwi 
|e$ foHffi^, corrçmpent ou f^ndaliient ies,.ei|- 
j^^attfHHir» à le»^ obfervîer- Quel indig«e pe- 
ISP .P^oit mettre* quelque. àyaiHage en balance 
avec ce dernier tnal? Quel honnête homme 
*^*idroU. être cfaef dO ftmille, p'il kii étojt im- 
poAîble de réunir Am» i# mai^o^ la paix ^t 
la fidélité, et qu'il falût acheter le zele de Tes 
aoRielhques ftttx depena"*de lenr "©îenveiilaiieo 
mutuelle* 
* Ç^ nKurolt Vu que cette midfon, irimagi- 
- ticroit pas môme qu'une pareille difficnlté pût 
§x^ùi^9 -tani^ i*unioa 4e$ membres y paroit y^« 
ttir de léur^ attadbement^ auit' chefs. ^Ceft ici 
^ti'On h-euvé )e feii^le e^tnple qu'on' né ftii^ . 
Voit 'àiriiçr lîncerenienè le maître Tans' ainier 
ÏmU fe^ qui lui jîippkrtient; ..vérité ^ûi ïeft çp 
S%^mi^ ^: 1* icharic^ . jchrétienne? .N'eft ^Sl 
l^as bien fimple que les eulaAs4a'm4oie'pck8 

fe 
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^ traiteni en frères eiitre eux;?^ Oeijt ce qu'oo^ 
nous die tous les jours au "IÇemple fans nous 
le faire fentir j c'ell çq qi^ les habitais d^ 
cette maifon Tentent fans qu'on le leur dife.. , 

Cette difpafition à la concorde commencft 
j^ar.le choix des ûijetç. M» de Wolmar 9'exa*^ 
mine pas feulement en les recevant ^'ils coa«> 
vien^tent à fa femme et ^Ji|i,,mais Sj'ils ie çon^ 
viennent l'w. à l'^y^e, et Pantipatiiie bien re-, 
eonnue entre deux is^c^^^^s dome/liqu^ fuf- 
Aroit pour fi^ire à Uin^nt congédier l'un de^ 
4eux; car, 4U, Juli^, «ne, maifon fi peu noni* 
breiifa , une roa^bn dont ils ne fortent jamais 
et-oà/ils fpi^t toujours vis. -à -vis les uns de^ 
«tttres^; doU.leMr convenir également à,l;qiw, 
et ferait. un enfer pour eux fi elle n'étott uno 
maifoi;! d^ P^ix* Ils doivent la regarder com- 
me leur maifo^ paternelle où .tout n'eft qu>un^ 
même famille. Un feul qui d^p^airoit au^ au-» 
très p^urfoit \a. leur rendre odieufe, et cet obr 
y^t défagréable- y frappant incei|amiii^nt. leurs 
regards , iU n^ ferojent bieuc ipi Ai p<mr eux 
m pour nous* 

Après les avoir ^ifTortis le mjeux qxk*i\ e(| 
pQfïible;, on \e^ imit pour ainC dire malgré 
^ux par l(^9i ,ferivices qu'on les force e^ quet? 

que f9rje Jl;^^çen4rf» ^K l'PAjail .t«« «J»^ 
To^E m. I 
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^11 ait un ienfîble ihtérét d*étre aimé tlc^otis 
feis camarades* Nul n*eft fi bien venu, à de* 
mànâer des' g^cespour îui-mômt que pt)ur 
«n autre; ainfi celui qui defire en obtenir tâ- 
che d'engager un autre à parler' pour lui, et 
cela «ft d'antant' pins facile que foit qu'on 
accorde ou qu'on • refufe tine faveur ainiî^ de- 
iftiandée, on ^n hit toujours un mérite à ce* 
M' qui ^en eft réiidtt PiniercefTeur. Au cou-^ 
traire, on rebute ceux qài ne font Irons que 
^^r^eux. Pourquoi, teur dk -t>n, àtcopderois-» 
je ce qu'en me d^mstnde pour vous • qui n'aies 
jainais rien demsindé pour 'perfonilè? Eft*ii 
juAe qHe votis foyez pkis Jieureux que^ vesca" 
œàrades, parce qu'ils font pluls ôèligeaas qvm 
vous? On faitpdus; on les engage aie fcrvte 
muftielletaent eu fecret , fans oftentatten , fans 
le faire valoir* Ce qui eft d'autant moins diÉ- 
ciie à obtenir qn'ils Ikvent fert bieh que le ' 
mttître, ti^moin de cette difcrdtion, les en efli* 
me ^avanéage; ainfi Pintépêç y *gâgne et l*a- 
âiour - propre ^ii'y perd rien, Hs Ibnt' fi con- 
vaincus de cette ^ifpofitiou générale, et il re« 
J;ne m» *elie confiance entre- eux , que quan«l 
quelqu'un à quelque grâce à demander, il en 
parle à leur table par formé de^ cèàveKation ; 
fe»vej« faûi *voir rien ftnt -de -pltis il trouvé 
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Ik chofe deman^^e et obtenue» et ne ft<i 
efaant qui (emejcier, il en a l'obil^tiofl 
ai- touiy ^ 

i Oed par co moyen et d'autres femblables 
^*on fait régner entre eux un attachement tk4 
#e celui, qu'ils ont tous pouc leur mattre, et 
^ui lui.e/l fubordonné. Ainii, h>in de fe tiçuer 
à Ton préjudice , ils fie Vont tous unis que poni^ 
le mieux férvvr. Quelque intérêt qu^iis aieiit 
à s'aimer, ils en oni encore un plus grand ifc 
lui plaire; le zèle pour fon fervice l'emporte 
iîir leur tienverliance mutuelle , et tous fe re-^ 
gerdant comme léfés par àes pertes qui le laif*' 
feroient moins en dfat de récwnpenfer tin boni 
fervkeiir, ibnt é^lemene incapables de foufirir 
en filencè le tort que l'un d'enx voudroit hif 
faire. Cette partie de la police établie dans 
fette m^ifon rae paroi t avoir quelque chofe dé 
fitblime , et je ne puis aflez adm|rer comment 
M. ^ .Mad. de Wolmar ont fçu transformer 
Ht , vil . métier d'accufateur en une fonction de 
zèle» d'inti^grité , de couragtf» auffî noble, on 
4a moins aufli louable qu^le l'étoit chez les 
^omain$^ . , > 'i 

. On a commancé par détruire ou* prévenir 
ol^airement, simplement «et par dçs .exeraplesf 
Dvniil^les i»fitt«. morale icriattineUè et («rvile» ctH 
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10: mutueUie toJ^raïKd aux ^dépens da mlKttre» 
f U'un œ^chajit vaied. ne . mimqae point de pré* 
cher aux bons , fous l'air d'une maxime de chaA 
fké. On leur a bien feit cpmprendre.que le 
précepte dç ço)2vrir .1^ fautes de fon procbàioi 
lie fe rapporte qu'à celles qui ne fout: de tori 
i perf^nne; .qv'43n.e,«ijuf^lce :qu'on voit, qu'on 
lait, et qui biefle ua tiers, on la.. commet foi^ 
'ifàèmey et que comme ; ce n!eA qu^ le' fentîmeni 
de nos proplret dëBuits qm nous tiblige à par* 
donner ceux d'aiitrui , -nul n^aima à tolérer les 
fripons sUl n'eil Mn fripon comme eux. Sur 
cçs principe», vrais ta générât 4»bomuiè ^k 
(K>mme, et bien plus rigoureux encore- tlans 
M relation plus étroite du ferviteur au^^attj'^^ 
91^ tient ici pour inconteftaj^er que qui voit fai- 
lle ^n tort Â feis maîtres fans le dénoncer eft 
plus coupable, encore que cehâ qui ratjommis; 
car celui-ci fe laifle abufer dans fen action 
par le proiit qu'il envifage, mais l'autre de 
^g-froid et ians intérêt n'a pour motif- dé 'fon 
tlence qu^une prolbndè indifférehce )K>ar la >uftK 
ce> poQr4e bieti de laiiitaifon qu'il fert, et un défit 
fecret dMmiter l'ekemple qu'il cache. De forte 
c|te quand la faute eil confidérable , celui qui 
Ifa commife peut^encore quelquefois efpérer fok 
pardoiE, niata' 4e^ téMOin ^ qui > V» tue eft ijH 
i 1 
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CàîUitif emôftt "congédia ' çcttnme^ uh? homme enclin 
au mal. * ' < 

■ ' En rèvânctie on ne Ibuffl^ aHcnn« acculUtion 
qni puiffe être fufpecte d'injuftice ^t de calom- 
nie; e*eft-à-dire qu^on n'en reçoit aucune en 
l'^ftbfence de PaccufôJ Si quelqu'un' vient -en 
t)àrtîcnlier faire quelque rapport eoivtre fon ca^ 
marade, ou fe plaindre perfomiellement de Idi, 
on lui demande s'il ë^ ruffifa^Fument inftruit; 
e^eft<-à-dlre, s'il a commencé par s'^iairckf 
avec celui dont il vient fe pkindre? S'il dit 
que nàn, on lui demande encore' comment il 
peut jdgër une action > dont il né connoit p^i 
aflez les motifs ? Cette aôtion, lui 4it^on ; tient 
f eut-être à quelque autre; q«i vous eft incionnue; 
elle a peutiêtre quelque ctrëonftafèce qui fert à 
la jufttfîer où à Kexcnfër/et que vous ignorez; 
Comment ofez-yous condamner cette conduite 
avant de favoit les raifons de cel^i ^ui l'a te- 
nue ? Un mot d*explicatiott Peut ^peut - être 
juftifiée à vos yeux? Pourquoi rifqœr de la 
blâmer injuftemeut et m'expofôr à partager vo- 
tre injuftice? S'il aflure s'être éclairci aupara- 
vant avec l'accufé; pourquoi donc, lui répli- 
quent -on, venez -vous (kns lui, comme H 
vous aviez peur qu'il ne démentît ce que vous 
avez à dire? Dé quel droit négligez-vous pour 
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Bioi U précaution que vous av«2 ^r» vàëvoîr 
prendre pour vous-même? Eft-il*bien de vou- 
loir qae je ju^e fur .votre rapport dniae action 
dont vous n'avez pas voulu juger fur le té- 
moignage, de vos yeyx, et ne feriez - vous pa^ 
irefponfable du jugement partial que' j'en. pour- 
rois porter » fi je me contentais 4e votre feule 
déposition? Enfuite.on lui propofe de faire 
venir celui qu'il actnfei s'il y confent ; . c'eft 
une affaire bientôt réglée; s'il s'y «ppofe^ on 
le renvoyé après une fort» réprinmnde, mai^ 
«n lui. garde. le feeret* et l'on obf^erve fi bien 
Van et l'autre qu'on^ine ^tarde p^.a favpir le- 
quel des. deux avoit tort. 
. Cette règle eu fi connue et fi bren établie 
qu/on n'enteUid jamais un domedique de cette 
maifon parler ^^ .d*un de fes camarades ab-^ 
fent, car ik fa vent lous que c'eft le.'moyen de 
paÏÏer pour l^he ou menteur. J^orfqu'un d'en-^ 
tre eux en accufe un , autre, c'eft ouvertement^ 
franchement, et non -feulement en fa préfen- 
ce, mais en celle de tous leurs camarades, afin 
4*avoir dans les témoins de fes difcours des ga- 
rants de fa , bonne foi. Quand il . eft queftioa 
de querelles perfonnelles, elle? s'accommodent 
preffiue toujours par médiateurs fan*» importu- 
'uer xMoniieur, ni Madame; mais quand U s'agit 
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ée V*ttttétèt Î2ttfé du malttet Vû0l»!re ne Tan- 
roit demeurer: fecrete;* il ^^^ <|i^ ^^ cAupabl? 
s'aeciufe OKk qu'il ait un accufatmir. , Ce& petlkt 
^Jaidoyers Amt. très -races et ne^ fe^ font qu»à 
tabb^.dàss les' tournées rqae jHlie va faiioe 
jOuritfUemeiM: aiv dtner ,pq au fouper de fin 
fens et que. M^ de Wolmar appelle eu riau^ 
fes gcands jo^urs. . Aloirs i^rès avQîr écouté pair 
Hhlemem Ul plainte et Ut r%9iir(^, il raffoirç 
intérefieifoA^fervice» eUe remercie Pacculateuf 
de fon aeie. Je CUs, lui ^t.r^Je^ que vou^ 
aimez, votre camarade» v0us m'en ,avez;.touiours 
dit du bieii , . et je voua liHie àe> ce que- l*a? 
mour du deveiret de^ la JîiAlce l'emporte en 
vous fiur les^iËfectioRS particulier^^ ; c^efl ainfi 
qu'en ufa ua ierviteur lidele et uu. hon^étç 
liQmj[ne.. £5fultei û l»accufi^n*a.p*s tort, elle 
njoute^ toujous^ quelque ^ge à (k >uftification. 
Mais .s'il.eft^réell^nent coupable, elle lui 
épargne , dfiyan* les autres ^uoe^ partie de Iî| 
lionte. ' Elle .fufspele qu'il ^ quelque cjipfe à 
dire pour ia défenfe, qu'ii.ne veut pas décU«î 
rer. devant tout, le monde; elle lui aâigne une 
iieurç jvtfur l'entendre en particulier^ e^ c'eft 
là qu'elle ou Ton ma^i lui parlant comme -il 
convient^ Ce qa*il y a de flngulier en ceci» 
c'eft qu^ . le plus ,révere des deux it*eil pas le 
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j!ys rèd&u'té', tit qlPoii^râîftt moins 'les' gttiv*'» 
téprhaiCndes de M. de Woltnar qtie tes reprot- 
«ftes touchans de Jutie^ L*un faifknt |>arier Ift 
juftice et U' vérité, hùmfUe et confond leis cou^ 
Jpables; l'autre leur donne nn regret mort^ 
Se l'être, en ' leU^ montrant ccflùi qu'elle a d*éi> 
tre forcée à lear ^èr fa bien ire il lance» Soif 
vent elle leur ftrra4»e'de& larïne^«de douleur 
et de honte, etil^^ie M eft piu Tar€»de's^at* 
'tèndrîr elle - niôriie ^ en voyaut : -leur ' rqwntir» 
Sai^s Pefpoir den'ôtré' pias obligée à tenir |rarole. 
Telqui ju^ôk de tdus ces» foins fur ce 
qui fe pade elîez -lui ou ehe^ fes vSdiims, lés 
feftimeroit peut-éti^e iûutilès ou pémbles; Mats 
vdos, Mi lord i qav Avez âe û grandes idées des 
devoirs et ^les plaifîrs du père de fattiiUe, Mgt 
^iii connoiHl^Z' l'empire naturel que le ^énie 
et la vertu ont fur 1e coeur huitiaiO', vous vo* 
yez l'importance «te ces détails,, et .vous feii- 
£èz à quoi tiefit leur fuccès. Riebt^e ne fait 
^as riche, dit le HdmMi ^ là iRofW Les bi-^ 
ehs d'un homitae nh Xtfat point ^ dans fi^ -co£* 
fifes; mais dhiis -l'ufage ^e ceJ-qu'l*' en-tîre; 
àrr on ne s'approprie les chofes qVWa f^elfe- 
de qtte par Icfiir emploi, ^ les abus 4^iit tou« 
jours plus in^l fatales qcie êfçs rkheftes; ce 
qiii'fait qu'on »n6 jouit pas a ^rqportioa de fa 
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êépenÇe, mais à proportèbn quîdn lafait irtîeux 
ordonner. Un fou peut jetter àes lingots âan% 
la tner et dirç qn'U en a joui: mais quelle 
bomparaiibn fr^tre cette extravagante joaifian^ 
te, «^ celle qu*un hoDime fâg^e ^ût fçu tirer 
iâhiné moindre fomme ? "^L'ordre et la régie 
t(ut multipUent et pet^tuent Vnùige ^ bieni 
ï>euvent ft«ils transformer le plailir en bon^ 
îieur. -Xîae fi c'eft du rapport d«s chofts à noué 
qûe'nait ta véritable propriété; fi c^ieft plutôt 
l^empiot dès rîchefieà ^uè^ leur acq«ii(ition qui 
lioufi ïpÈ donne , quels Tolns importent plos an 
peiie de famille que l^économfe domef^ue et 
le bon résine de fa ftaaifôii, ^ ks rappo«s lék 
|»1tts parfkits ront le! plus directement i 'iui^ 
et o à le bîeii de cfclàqiié mem^e > ajoute atora 
à ^ceîwi du chef? \ 

** Lèi plus ridies fofet-îlà lés plus heureux? 
Que fert donc l'opulence à la félicité? Maïs 
toute màifon bien -ordonnée *eft l'Image de l*aw 
me éa mattre. 'Les lambris dotées, le hritie ^et là 
éiàgAlfioence n'annoncent que la vanité de celui 
^ui les étale, au Itëu' que' par ^ tout où, vbut 
Vdtéz régner ^a règle fans trifteffoi, fa paix 
fims -efdava^, l'abondance /afts profrffwM», dU, 
tes a wc confiance;' éeà un être heureux ' qui 
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Poutr inéi je penfe que le iîgrie le pW Jif^ 
futé du vrai €onteiïtemen|: d^efprk eft la viÉ 
retirée et domeftique., et que ceux qui .vont 
fans ceffe chercher kur bonheur €&e«vaatrt}2 
Hë I*ont poiat chez eu^mêmes. , Ua père de 
famillâ qui fe plaît "dans £t maiAm a pour prix 
des: foiQS contlmue^ qu'il s'y danne la ^Oi^r 
nuelle* jouifiTance des. plus ^omx feAtim^s de 
la najfcure. Se^l efttjre teus les mortels^, U, ef 
maître- de fa propre iÇ^Ucité, parce qiiUl .^ 
heureux comme Dieumôme, fans rien deiîrer 
de plus que ce àqïit il^jou^: çftmme cet jËtrf 
toimeoie, il ne fonge pas à amplifier ces pofr 
fefikiifi, mais à leiS rend^'e v^itablement f^eniies 
l^ar Its relations les plus pc^rfaites et la 4|i;ect;io^ 
ia.mieirx entendue: s*il m s*çnrtc}ïit pa^ .paf 
di nouvelles acquifitions , il s>enrich^t ea^ pof^ 
fédaiU' mieux ce qo^ll a«" Il lie jouifiott ique 
4a revenu de ies: terres ^ il jouit encore dafe^ 
tevres mêmes en prféfidant à,lear culture, /ç|: 
les parcourant Jans ççtffe,. - Son dopaeftique -lirf 
ëtbit étranger; il en fait fon' bien; foo eiiÊatH» 
fi fe Ifapproprie* . Il.n'aMeit diipit que fur les 
fiction^» il s'en. dofii»9 Hencorelur les .voiont;éis. 
ïlj n'^itmattre.^utà prix "d^argenfe, lUe d#- 
j^ient par lîeropjrç fuçr^, jfe l^eftime et. de»; bien* 
Èiits. Que la fortune le dépouille âe Sft^.jïçb^ 
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fes, elîe nelkuroit lui ô ter les côeurs ^wHl s^eft 
attachas, elle n'ôtera paint des enfaits à teuf 
père;; toute, la différence i éik qn*H lès nourri^ok 
hier, et qu'il fer»- <J;;raai a nourri par eux. C'eft 
ftkiii qu'en . apprend à jo4jir .<yéritableineDt de 
les. biens f de, fa famUIe*. et dc foi - mente; c*eft 
jainfi que les détails d'une maifon devlénneot 
délicieux pouc M>onnéte honime qui fait en 
connuître le prix; c'eft ainfi que loin de regac« 
der fes devoirs cenune une cbargè, il en ùat 
iG>u bonheur, et qu'il tire dq fes touchantes et 
nobles fonctions' ia gloire et le plaifîr diétrt 
iionime. 

Que il ceç pri^cieux avaix^ges feiit méptiÇ<f$ 
:Ott peu. connus, et. ù le petit tiombie mtee qui 
les recherche les obtient fi rarenaent, toijU: cela 
- vient de la môme cauCèi. Il eîV des devoir&iîni« 
pies et fublimes qu'il n'appartient qu'à peu de 
gens d'amer, et de remplir* Tels font ceux da 
père de famille, peur lefqnels ^air et le bruit 
du monde n'infpirent que du debout» et. dont 
«n s'acquitte mal encore quand on n'y eft por** 
té que par des raifons d'avarice et/ d'intérêt. 
Tel croit être un bon père de femille, et n'eft 
xju'.un vigilant économe; le bien peut profpi^ 
rer et la maifon aller fort mal. Il faut des 
vues plu? élevées po5ir4ôiai^er^ difiger cette 
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ftmpoHeafçte admfntftratîon et lui donner «n ^èo- 
teuK fuccès. Le premier foin par lequel doit 
^àamenîer l*ofdre ^»une maifdn, c'eft de n'f 
foaffrir que d'honnêtes^ gens qal n»y portent 
fas le defir fecret de troubler cet ordre. Mai* 
ia'fervitudô et- l'ftefnftêtet^ fdnt - elles û compai 
^les qu*on doive efpér^r de trouver «des do*, 
eteftpq^s hou^èteé gens? Non,'Mîlord, poaè 
t#s ..avoir il né'faut pas les chercher, U fatft 
les faire, et il ri^ * qu*i*tt homme de bfen qui 
fkcfeè a'4rt d'en^form^ï^* d*^autreS. Un' hypocrite 
îlibekw>eùitii^ippendre fe- t^n- de la vertu , îl 
n'en peut infpirer le goût, à perfonne» et s'il 
fSti^ft- ra V^e«tii%^.alttiable ,11 l>àimeroit' Ini *mé- 
Bie.. <5ue Terveflt -de l'rètdes leçons déineritieè 
par un exemple contintfôi» fi ce «'efl â fal|^ 
p'enféT' que céluP ^lii les donne fe jouô de la 
tréduUté d^autrtii? .Que ceux qui nous exhor^ 
^ent à' faire ce 'quMlà ; dilènt et no» ce^qu'it 
ÎHtît , dîfeftt tt^e gîfiwide a^rditë ( Qui ne faft 
^às cequ^il Ait tre h dit jamai^ bien; car le 
lâtifeage da cbett¥ ijuî touche et perftraée ^ 
tïianqrfe.' J'ai quelquefois entèadu 46 ces'cofii- 
Vérfatîons grofïîerettiettt^apr^es, qu'on tient 
T^vâîit} lèîs do^eftiques cottime déVàiit deS 'en^ 
fans pôiir Wur faire des leçons indirectes. Loift 
tte |ugei^ çunis éa ftiflent nm înftaiit les :dnpes. 
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je les ai toujours vii iburii^e , en . f^cret <ki 
l^ineptie.dtt maître qlii les parenoit ptMirdeJi 
fbts^r en débitant imirdenwiUî devant eux des 
maximes iqu'ik Êivei^t bien n'ôtre p^ h» 
fiennesi3-v •• ..', - •■ . • ' : - o 

' Teùtes les vaines fubtilltéff font ignoféeff 
dans cette maifon, et le* grand art des m3Xtr9% 
pour rendre iears doœe/liqHes tels qu'Us :ie4 
veulent, eft de fe montrer ^ eux tels qu^ij^ 
font. Leur conduite éft toujours franche et 00-5 
verte;, pw^ce qu'Us n'ont pas peur que. ieitr^ 
actions dëmehtent leurs difcours. Colnme UH 
n'ont poîRl; pour eux^-mêmes nue morale dt^^-n 
r^ute de' celle qu'ils veulent donner aux autrei; 
iis n*ont pas befeln^de eirconfpectimi^ danst. leurs 
proposi U9 BAQb étotfrdiÉtienl échappé ne rein 
ve(rfe, rpoint 4es ; principes qitUsofe .font eSot^ 
tés d'.établir. ils ne éifent point indtfcretep 
ma^t -élites leurs, affaires, ^ mais' ils difent libr^ 
SMmt-^toitfës leuis maximes. A table> à la pro4 
tne«ade,.'^téte^à<^tête ou devant >tout leitnonde» 
•ïi tieirt tMijours len^éme langage ; on dit nàî«? 
vement c^ qû*on peiifb ^r chaque chofe,. et 
Gàié qu'où fonge' à pcrfonne/ chacun y trouve 
toujours quelque inftrubtio^^ Cpmme les .àm4 
f méftiques ne voyeat jamais rien faire à leoit 
asattre* qm^^e^Mt dfoitf'juàêr'éif^tM^^iiM 
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IM regardent pAint la jaftice comme tè triboi 
«la- pauvre, comme le Joug du malheureux, 
comme «ne des ml(^res de leor ëtat; 'L'ateea4 
ttoQ qo^on a de ne pas fiUre>coi{riren<vaio. lea 
ouvriers et perdre des jouniées pour venir 4bl*«^ 
Kcitertle pfyperaènt 4e leurs jouraëes» les ac- 
coutume à fentjr le prix du tems. En -voyairt' 
le foin «des maîtres â ménager celui d'autruit 
chacun ea oonclud 411e le fieti leur eft pp^ieux 
crt fe fait uin plus gratfd crime 4e l'oifivetë; 
1^1 «onfiance qu*oa' a dans leur int^ité demie 
à-leUts inflitutions une force qui les fait-valoîii 
et prî^vient les ^s. On. n'a pas peur que dan» 
U i^atificfttioii.de chaque femaine, la^ mattrédGâ^ 
trouve toujours que c'eft le plus jeuineou 1# 
mieux fait qui a é|é ie plus dillgettt. Unau-i 
den domeûi^ue ne craint pas ^u'oh lui cherche 
quelque chicane pour : épargner l'augmentatto» 
4e 'gages qu?oti lui 4oane. On n'e(]pere pas fm^ 
âter, 4e leurdifoorde pour fe Caire valoir et oIn^ 
'iMitr de Tnn /:e qu*âura • refuf<^ Pautre., Ceux- 
qui foiit à marier Jte craignent pas q«roa «ui^ 
à^ lour établiffiMaent pour ies^ garder pkis tiofig<< 
lems; et qu'ainil. leur! bon Service .ieiir faffi^ 
levt . Si quelque vatot étranger venoit dim aux 
gens de^ celte maifon qu'un, maître et :fes do«^ , 
jMemque^.£»pt qii«r0.ei^,4aas:tiajFéaitahlc état 
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le fiielTe; que céux-^;»^ feîfant au pfemlèr to«t 
(au pis qa^^ peuvent, Kfent en cela d'une ju<i 
fte r^réfaille; que les inaltres étant iHurpai 
téUfs^, 'menteurs et fripons, il n'y a pas de mal 
à jes.tpiâter comme iis^ ti^âltent le Prince ù\x lé 
peuple, ou les particuliers, et à leilr rendra 
adroitement le taai qu^îfà font à force 6ttverte| 
celui- qui parleroit ainfî 'rie féroit entendu de 
'perfotine ; on ne sf^VifV pas' même ici de tom* 
battre ou prévenir de pareils difcours ; il n'ap-* 
partient qu^à ceox qui les font ntiltre ^'^tf^ 
tibligës de les refutei'. 

• Il n'y a jamais lii manvaîfb humevr ni nitt* 
tinerie dans l'ob^ffante, parce qu'il n'y a ni 
>bautear ni caprice àam le commandamenti 
^u'on n'exi^ rien qui ut foit raiibnniâ»le et 
utile, et qu'où refpecte afiea la dignité de l'hom* 
me, quoique dans la-^rvitndej pour ne l»op* 
cuper qu'à des chofes qdi ne l'avilifient pointi 
Au furpius, rien n^eft bas ici que le vice, et 
i^t ce qni eft utile et jufte eft honnête >tt 
liiénfôftntv . K .^ : r 

Sif l'o^ ne tovtffte àutnne intrigue audehoi^ 
perfoiinè n'e(l-t€âKé d'en «voir. Ik Ikvent bieà 
tfue leur fortune la ptns' tffllirée eft attackëe i 
oéUe dui maître, cft qu'ils ne manqueront 'ja* 
ttatoHêt Heu tstisit'(pfùn vetH jrol]pdlti? là 
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pi^ùïfxome, fit; l^îiugfQeDtent en ceft^ant/leyr 
fefviçe. a^^^^lie:^ • c>€;il U' leur plus .grand in? 
férôu . Wais ce -mot ii'eft;gueres k f^ place en 
tçt(q,.ocç^rion,. çarje n^aj i^aw§ yu.4ejpplic? 
çù Irint^rôt fàfc, fi fagepnent dirigé, et oft 
pourtant il i^ftuâf^ mp.ws. (^uet 4aHS . celle - ci. 
JoHt.ie fait par att^hemen^: Von diroit que 
c€ts irqa^s véisales, fe ^ iMT.ilmt $ri entrant dans 
ce ,(^jqur de fag^e çt d»uHion. L*oa 4iroiç 
^H'U^ ' T^vAe 4l»? Imn^nes, du, maître , et 4^ 
fentimens de la raaîtreffe^ ont p^Çé ^ans chuy 
cutti 4e l^ws g^ï^V. <^^t on les trouve^ i«4i- 
lieiiK» Ipi^nfeifaps., , honnêtes et fupéîieucs è 
icW'éta*. . Se j faire .«ftimer , confidérei;» bie^ 
ypuA^r.» eft leur plus ^ra^de ambition, et 
ils compte»* IpSi. mPts obli^<^i5 qu'on leiwr 
^t% comme ailleurs. Ip» édrea^ines qu'on Iwir 

î; ¥<iai, Wler4,.m«5.pti»cipîJle^ .^ervat4«W 
i\ir la partie de l'iéeonomie de cette m«if(>ft qitf 
^M^Àe^J^^mP^m^ «,t jnercenairçs. i Qçant 
A4ati|ftni^re 4e vi>i4eT4€^iftattfe$.e( aug^Ufterne^ 
fn^fUtHi^m ;epfw».i.cbfi«»|.,<ics..cc*«rticiQ!|jfûéri^ 
btfUîwe^rei.à. parti; A^w ùtvfiz ^qy^l^u^r 

*«nJl«a*i>â^eWI9*c4;^,rf?wirqjWftt î^aH» ^ 

ré' 
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^érit^, tout cela forme un tableau û raviffant 
qu*il ne faut pour aimer à le contempler d*î^u- 
tre intérêt que le plaifir qu'on y trouve. 



LE T T R E XL 

DE Sa int Prbux 

A MXLORD £doUAR1>« «. 

JNoa, Miler4, je ne 91'en dédis point, on »• 
voit rieû dans cette maifen qui n'afifocie l'a^ 
^éable è l'utile; mai^ les occupations utite 
ne (e bornent pas aux foins qui donnent d» 
pro$t; e\\e$L comprennent encore tent amuf«r 
«eut innocent et (tmple qui nounit le gpiït d» 
la retraiU^, du travail, de la modératton, eft 
«onferve à cehii qid s*y livre une ame faîne, 
un coeur libre du trouble des paCiovs. Si l'i^ 
dolente eifiiveté n*engendre que la triAefle et 
l'enniM» h ebame des doux loifirs eOt lé fruit 
4'une yie lab^rleufe On ne travAilje qne^ poitff 
jç;air; cette aiteraaéye de petjie et de jouijfaft- 
.ce e|k notir^ v^i^le vetcatioo* Le repo^ qui 
feJPt df dfélftfieiQ^nt aux travaux pafiés et d'en- 
^courageme^t à d'autiE^s n'e(t pas moins nia^ 
JbUre 1^ l^btvmam ^iie k travail nàsm._ . 

TOMB III K 
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Apfès, avoir admiré Peffet de la vigi]«tice 
et des foins ie la plus refpectable mère de hr 
mille dans l'ordre de fa maifbu, j'ai vu celui 
de fes récréations dans un lieu retiré dont elle 
fait fa promenade favorite et qu'elle appelle 
fon Elifée. 

Il y awoit pUifietirs jours ^e j*Qntendoîs 
parler de cet Elifée dont on me faifoit une 
efpece de myflere. Enfin hier après -dîner 
Pextréme chaleur ' rendant le dehors et le .de^ 
dans de la mailbn prefquf également infuppor- 
tables , M. de Wolmar propofa à fa femme de 
fe donner congé cet après "n^di,' et au lieu de 
ie «retirer comme à Pordinaire dans la chambre 
de fes enfans jufques vers le fonr, *de vepir 
avec nous roQ>îrer dans le verger^ elle y con- 
sentit et nous nous y rendîmes enfemble. 

Ce lieu , quoique tout proche de la maifoh 
-eft tellement caî^é par l'allée couverte qui Pea 
fépare qu'on nej'apperçoit de nulle, part. L'é- 
paik feuillage qui Penvironue ne permet point à 
l'oeil d*y pénétrer, et il eft toujours foigneu- 
i^èment fermé à la clef. A peine fus -je aude^ 
dans que la porte étant ma();]uée par des^aul- 
4ies et des coudriers qui ne laiffent que deux 
étroits palfdges {\ir les cotés/ je ne vis plus 
en me retournait par où j'éfeois entté» et n^p* 
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percevant point de porte, je me trouvai là 
comme tomtié das nues. 

En entrant dans ce ^prétendyi verger , je fus 
frappé d'une agréable ' leuiàtion de fraîcheur 
que d'obfcurs ombrages, une verdure animée et 
vive, des fleurs éparfes de tous côtés, unij^a- 
^ouillement d'eau courante et le chant de mill« 
oifeaux portèrent à mon imagination du moins 
autant qu'à mes fens; mais en même tems je 
crus voir le lieu le plus fauvage, le plus foli- 
taire de la; nature, et il me fembloit d'être It 
premier mortel qui jamais eût pénétré dans ce 
défert. Surpris , faifi , tranfporté d'un fpeeta- 
pie fi peu prévu, je reftai un moment immo- 
bile, et m'écriai dans un enthoufiafme involon- ; 
taire: Tinian! ù Juan Fernandez!») Juli«, 
le bout du monde eil à votre porte ! Beaucoup 
de gens le trouvent ici comme vous , dit - elle 
âvee un fourire; mais viiïgt pas de plus les 
ramènent iJFen vite à Çlarens: voyons fi le 
charme tiendra plus long -tems chez vous. 
€'eft ici le même verger où vous vous êtes pro- 

.»2 



*) Isles défertes de la mer de Snd, célèbres 
4aiis le voyage ae i'Am|ral Aafoni 



/ 



Digitized by VjOOQ IC 



M 



14$ ]UL1B a|^ LA HOUVBLLB 

mené autrefois « et où ^ous vous liatttBz av%f 
ma coufine à coups de péchesl Vous favez 
que l'herbe y étoit affez aride , les arbres af- 
fez clair-fem^, donnant affez peu d*onibre, 
ft qu'il n'y avoit point d'eau. Le voilà main-* 
,tei;^nt frais, verd» babillé, paré, fleuri, arro> 
Cil: que peûfi»«vDUS q«*ii m'«n a coûté pour \% 
mettre dans l'éti|t od il ed? Car il eft bon 
dç vous dire que j'en fuis la forintendante, et 
que mon mari m'en laifie l'entière difpofition. 
Ma Coi, lui dis*}e, il ne vous en a coûté que 
de la négligence. Ce lieu eft -charmant, il eft 
vrai,^ mais agrefte et abandonné; je n^ vois 
point de travail humain. Vous avçz fermé la 
porte; l'eau eft venue je ne fais comment; la 
oatOKe feule a fait tout le refte, et vous-même 
il'eu^ez jamais fçu faire aufli*blen qu^elle. Il 
eft ^tai, dit-elle, que la natui^ a tout fait^ 
i^ais fous ma direction, et il l^'y a rien là qu« 
ÎP n^ye ordonna Encore un coup, devineaS» 
premièrement, repris-je., je ne comprends 
point comment avec de la peine et d^ l'argenl 
^n a pu /uppléer au ! tems. Les arbres • . . 
^uant à cela, dit M. de Wotmar» vous remar- 
querez qu'il n^y en a pas beaucoup de fort 
Crands, ^t ceux-là y étoient déjà. De plus, 
Xttlie a commencé- ceci long* tems avant to 
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màrîi^^ et pref(|iiQ d\abord stprès U moirt de 
fa mère, qu'elle vii^ avec fou '^ere cherchçjr^^. 

^J<^la folitude. Hé bien! di»-je, pûifque vota ^ 
voulez que cous ees malllf$ ; ces grands beihé 
ceaux» ces touffes peildaittes-; çté bofqtiets h 
bien ombragés foient veilus en f^t ou huit 
ans et que l'aft s'en foit mêlé, j^èâime que ù 
dans urtô enceinte auffi irafte vous avez fait 
tout celft pour de\i)c mille écus, vous ave» 
bien économifé. Vous ne fmrfaites ^e ée 
4eux mille ëcus, dit'^ltjf, il '«ne m^en a rien . 
coâté. Comment, rien? Non, rieînt à moini ^ 
que vous ne comptiez dite éttuzaîne de jour-; 
nées par ^n dfe^mon jardiffier,; adtanr de deu» 
^ tr<^s de mes génsi et queiqucs^omes de M« 
de Wolmar vKir- même qtrî *#»• fàf déâsiiiné 
d'être quelquefois mon garçon- 'jai^dfenièn Je né 
compreoôis r^eft à cette ^îçMe? thaïs Jdïïé qift 
jjifqiies^^là^ mnEiveit retetift^, me^^ dit eiï tne laM^if 
fant aller 4 avatocez et^ voits cooi'p^etidrèz. Adîtfrf» 
TiniàRg'adiea Juaft FernaAâea^ itdieu tout Véû* 

^ dfantemént ! Dams un *nfômeiit ^08- allez être' 
de retour da bontt du mon^. ^ ' 

Je^e mis à parcoàrtr avec e^^fe ce ver- 
§et ainiï rtfétartooîphofô ; et fi 'je ne trouvai 
pôtnt de plantes exoéiqdes tt de ptùâncàùttd' 
des ItîdeSy- je trdttv^ cefli«s: du pays ^(p6fée<i 
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et réunies de manière à produire un effet ploi 
\ riant et pins agréabie. Le gazon verdoyant, 
H épais, mais court et ferre étoit mélë de'ferpo- . 
I let, de bauine^ de tiiym, de marjolaine, et 
f\ d'autres herbes odorantes. On y voyoit bril- 
'( 1er mille fleUrs dés diamps, parmi lerquelles 
PoeH en di^êloit avec furprife quelques-unes 
dé jardin, qui fembloient crotcre naturellement 
avec les autres. Je i rencontrois de tems' en 
tems des tonffes ^bfbures, Impi^nétraMes atix 
rayons du foledl , : comme dans la plus ^paifie 
foBét; ces Ikouffes' iftoient formées des arbfes 
du bois le plus 'flexible, dont en avoit fait re- 
courber les branches, pendre em. terré, et 
prendre racine î; par» un art femblable à ce qu« 
font n^tureUemetlt* les mangles en- Am^ique.. 
Dans' les- Ueiix plus découverts , l» voyois çà 
Q« là &ns (H-dre et fans Qrmétlrie ées brouflail* 
lea ûm rofes^ de frjimboàAersi^ ûê. grofeilles, 
4e« fourrés delMas, de noHrtier, de fureau, 
d^ feringav «le gtnét, de trifoiitimi ; qitt pa-. 
rf^ieot.la terret en lui donnaisjfc^ l'air d'être en 
friche. Je fuivois des allées . toirtneufes et irré- 
-ÇïMi^rea, bOJEiiéts de ces bocages fleuris, et cou« 
vertes de millir guiidandes de :vignf de Judée. 
de vigne^vierge,, de^ houblon, . 4» Uferon , da 
couleuvre, d« '^émttitey etid»a«tres plant^ / 
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dft cette 'eQfece, parmi leH^ueltes le chèvre- 
feuHle et le jafmin daignoieiit fe confbndrt: 
Ces guirluodes fen^loieat jettées négligemmeût 
d*ua arbre à l'autre^, comme j»en avois remar- 
qué quèlquefats dans les ' forêts , et foiHnotent 
fur nous des efpeices de draperies qut uous ga* 
rantiiïàîeiit du foleil, tandis que npus avfons 
fbus nos pieds an merck^ doux , commode et 
fec fur une mamSe fine fkns fable, fans herbe> 
et fans^jettons raboteux. Aiors feulement je 
d^Mivrts y non fans Airprîi^ que ces. ombrages 
verds et* touffus qui m'en avaient tant impofë 
de loin, n*étoient formés que^ d<e ces- plantes 
rampantes et paraEtes» qui» guidées' le long 
dffs arbfes, eovironnoient ieais Jiétes du plus 
épêis' feuillage et leurs pieds d'ombre et' âé 
Iraîcbeur. J^bfervaiméme qu'au moyen d^une 
induftpie iaifez. iîmple . «n avôit lÀit pirendr» ra- 
cine fur les troncs dea ar])res à pîuHeurs de 
ces plantes, de forte, qu'elles $*Aendoie»t da- 
vantage eo faiiànt moins de chemin* ~ Vons 
concevez bien que- les fruits ne sflen trouvent 
pas mieux de toutes ces éditions ;« mais dans 
ce lien foui ea à facrifié l'utile à l'agrc^able, 
et dans le refte desj terres on a pris un tel 
foin*des plants et des arbr^, qu'avec ce ver^ 
ger de moins la récolte eiirifmitsf|e lai^ pat 
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â>étre plus fof te qiv*ftti{Uiravânt Sî vmts Ton* 
gea combien aa fond d'un i>ois on eft charmé 
^«et^uefois de voir un fr^ (lavage et même 
de s'en rafraîchir, r^va comprendrez le plaillr 
fa*OQ « de troïiyer dans oe dëfert artificiel de§ 
ùmU excellens et mûrs qimiifiie cUir-lèmës et 
4^ mauvais n^ne; ce qui dpnné encore le phâ« 
fir de (a recherche eeb^da choix. 
, l^outes ces petites rentes éleseiit hordtfes et 
t^verfées d'une eau Hntpide et ctaire» tantôt 
circulant parmi i'hetbe et les fleurs en filets 
prefque imperceptibles; tahtôt en plus grands 
ruiâÎBlwix ooutfans fur iw gravier pur et mar- 
f^é 4ui tendoit l*eau.plaà brillante. Oivvo* 
7eit| d^ fonrces bouilhmner et fortir de U tei'-' 
c«» et quelquefois des canaeÈX plus profonds dans 
kt^inels Peancidme et paifiMe réflëchtfibit à 
l'oeil kft jobJAtÉ. Je comprends à prëfimt tout 
le refte» dfts«^je è Jidie* maia ces eaux que je 
veis de toutes paru « vi « . ell«s viennent d^-là, 
ftprit-elle» en me montrant le côté où étoit 
iatterrttBTe à» fon jârdln« C'eft ce méase rui(V 
fi»u qui fournit à grands i^raix dans le par<» 
terre un ^t - dn^auf dont perfiin^e ne té fbucie« 
Mi de Wolmar ne v«at paÂ le décrtiire, pair 
Fefpect pour mon pei;e qui l'a fait faire: maid 
cvee quel >plaiir nMis veiieft» tous les jours 
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«6ir éoilrii' âàÀs ce vér^çr cette eau ^oht tioiis 
n*approdions gueres au jardin! le jet^d'eatt 
joué pour léfe étrangel^s, lé ruîllR^u coule ici 
four nous. Il eft vrai que j^y ai féuiii Teau 
de la fbâtftine pu^Hqtie» qtii 1^ reiidoit dans 
le ktc pai^ le grand- cheminr qu'elle dégradoit 
au préjudice des paffàn» et à pure perfe pour 
tout le monde. EUe falfoit un coude au pied 
du verger entre deux rangs de foules, je les 
ai renfertnés dans mon enceinte et-j*y conduii' 
la môme eau par d'autres routes. ' 

Je vis alors q|i*ll n'avoit été queftten que de 
faire lerpenter ces eaux airec économie , en la 
i^Jvifant et réunifiant à propos, en é|yargnant 
la pente le plus qu'il étoit pofilble, pourpre* 
longer Id bircuit et fe n.értager le murmure de 
quelques petites chutes« Une eouche de glaife, 
eouverte d'un pouce de gravier du lac et par«> 
iiemée de coquillages fermoit le lit des miSAUXi 
Ces mdmes roifleaux courant pisir intervalles fou!^; 
quelques larges ailles recouvreras de terreetdeg a* 
zen au niveau du fol ibrniolent à leur iffue autant 
defources artificielles. Quelques iîlets s?en été- 
voient par des fiphons fur des lieux raboteuse et 
bouilleimoîenfcea retombant.. Enfin la terre ai nfi 
^fraicbie et>iiiiBiectéed*0ndifi.£uificefi« deiuw- 
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1 Pln&>je parcoufoîs.ciït agf4ayi)lt^arfle, plue 
}e.r«|itqis augmentep la ifetUation ;déltciei»£9 qu» 
jfavMs éprouvée ea y eotrant ; cependant la cun 
ridfîté me teneiè en baleine, yétois plus em- 
preiTé de voir le? objets que d'examiner leurs 
imprelHons» et j'aimei^ à me livrer à cette char- 
mante çentemplatten fiins prendre ■ k pein^ de. 
pçnf^^i <nai$ Mad, de Wolniar me tirant de. 
ma rêverie me dit.en me prenant fpus le bras:; 
tout ce que vous voyez n'eft que la nature vé- 
gétale et inanimëe, et quoi qu'on puifie faire, 
elle, iaifle toujours uâe idée de ib^ititde qui at-. 
triôe.: Venez la voir animée et fenfible. C*e(^ 
là qu*à chaque iniiaut du jour vous lui.trouvew 
rez mi «ttrait nouveau. Vous me prévenez, lui 
dis -r je, j'entends un ramage bruyant et cenfuç» 
et j'apperçois aifez peu d'èifeaux; je comprends 
que vous avez une volière. Il eft vrai, diNeU^ 
spprodions - en. Je n'ofbis dire encore cej^G;> 
je penfois de la volière; mais eette ldée;avoit 
qu4»lque cliofe qui me deplaifoit, «t ne me fiaoï- 
bloit point aiTortie au refte. , 
: Nous defceudimes par mille détdurs ad bas 
du verger où je trouvai toute Peau réuni en un- 
jell rmiTefttt conUnt deacement «iitre4eax rangs^ 
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éè vieux fatiles qu'on avoit» fouvent ébrznchés^ 
Leurs têtes creuTes et dami - chauves forrooienti 
des efpeces de vafes d*où fMrtoient par l*adrefiâ' 
dont j'ai parlé, des tovSes de chèvre - feuille» 
dont unç partie s^entrelaçeit autour «des bran»^ 
chef, et l'autre tomhoit avec grâce iè long^du; 
rqiifeau» PrefqUe à : Pextrébité de Penccinte 
tftoit Acf petit bafllir. bordé d^heièea, de ajoncs,) 
de refeauK , fervant d'abreuvoh* à la volière, eti 
deruiere dation de. cette eau (l préeieafe et iif 
bien ménagée. ; • . » 

. Au-delà de ce baflin étoit un terre^pieini 
terminé daus l*anglr de l»euclos par un -mon- 
tiottle garni d'une loultitude d'arbrifleaux de 
toute efpece; les plu» petits vers Je haut^et 
toujours croinant en grandem* à meAiretque le 
fol s*abaiifeit» ce qui rendeit le plan des'tétes 
prefque horizontal , ou montroit au moius qu*un^ 
jouf^ il le devoit être. Sur le devant éfeoienfà 
une douzaine d*arbres )wnes encore , mais faits 
pour devenir fort girands» tels que Je héttet^ 
l'orme» le frêne, l'acacia^ Ç'étoient les boca* 
ges de ce cÀteau qui fervoient d'afyle à cette 
multitude d'oifeaux dont j'avois entendu de loin 
1© ramage, et c»étoit àl'ojnbre de ce ffulllage^ 
comme fous un grand pafAfol qu'on les voyoit 
voltiger > courir I ckantor » s'agacer» fc HiUo 
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eomtne t^tts ne iion$^\N>i«tit pas âppèrçtis. * II» 
iSenfamàt ii pea^ànofre approehë/que félon 
H^dcttnt j'^tojs prëvéna» je les crus d'abord' 
«nferôés par un grHlii^: mais eommé ooos> 
lames arHvtfs au bord du baSin» j'en vis pla^^^ 
^snrs defbéndre et s*app|^her tle nous Ûir une 
eQ>ee».dé courte -altéé 4ui féparoit en deux 1er 
t0cre<ptéinet comtîiaiiîquoie du bafHti âja vo^ 
liere. Alors M. de Welaiar faifaiit lé tovf dn 
W$Bn >!«Daa fw Paliëe deux ou trdis poignées 
de grains mélanges qu'il avoit dans fk poche, 
et ejntmà il fe fut retira, les citfeauoc. accoàra- 
rent et fe mirent à itfianfer comme «les poules/ 
dfnnrair il familier que je ris bien qu'ils <^toient 
faits à ce manège. Cçla eft charmant l m'é«* 
criai' je. Ce mot de volière m'avoit furprîs de 
votée pÉrt; mais je l'entends maintenant: je vois 
que vous VAitez des bêles et non pas des pri-» 
fbnniers. Qu^ppellet-voi» des hôtes, rëp^n-« 
dit Juiie? G^ft noas qiiitftHànies les ieuis.^>7 
Us^f^nt ici les nuttrèâ, < et wnis loor payonr 



♦J Cette répoufe n*eft pas exacte $ puîfque Ié| 
mot d*hôte eft corr^adf de lui -môme, àahs 
vdtfloir relever toutes lesf fautes de langue, je 
d6is avertir de celle»^ qifi peuvent Itfduite en 
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tfibiit pour en être foofferts gitelqtfèfois. Foit 
lûen^. repris -je; mais comraent ces /maîtres là 
i^ font -ils empara de ce Heu? Le moyen d^ 
fafiemblev tant d'habitans volontaires? Je n'ai 
^^s oui direvqu*on ait jamais rien tenté de pa» 
K^l , ^ct je n'anrois p^int çrn qu'on y pût réuB- 
£r> fi je n'en ayoi$ la prçuve tàvk mes yeux.' ' 
La patience et le tems, dît M. de Wolmar^ 
0A( fai^ ce miracle. Ce font des exp^iens donc 
les, gens riches ne s^^vtfent guered dans ]eur6 
plaifirs. Toujours preffi^s de jouir» la force et 
l'argent font les fetils moyens qu'ils connOxA- 
ient; Us ont des oifeaux dans des cages » et 
des amis à tant par mois; Si jami^ des va* 
le^s approchoient de ce lieu, voV» en verriet 
))ient6t les oifesiux difpairoxire» et' s^ls y font 
il prëfent en ^and nombre, c'eft qu'il y en a 
^oujour^ eu^ On ne les fait pas venir quand il 
nV ^^ A point, maiâ il eft atl'ë quand il y en 
^ d'eji^ attirer dav^njtage en pr^nsmt tous 
)eur& b|e(9iQs> ien ne les effrayant jamais, e^ 
l^r lallûuit £Eûre leur ceiivée en fureté :èt ne 
déoichgnt point les petits; car alors ceux qui 
^*y trouvent relient, et c^nx qui furviennent 
refleht encore. Ce bocage exiiV>lt, qii|(|pii'il 
Ite fépacé du irerger; Julie n>a fait que l'y reA^ 
fermer par une haie ' vive , dtet celle qui T€à 
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iépûxo\t,< l^ngfmndir et l*orrter ée neuvéftQx 
|)lants. Vous yofez à droite et à gatiUie de 
Taltée qai y conduit deux effaces remplis d'Ufi 
inéiange coflfos d'herbes» de pailles et de -teu» 
tes fartas de plantes. £lte • y fait femer cha- 
que, année, du bied> du mil, du hiiurnefol, da 
chenevjs, des péfettes, ♦) g^iiëraleirieftt • de 
4mts les grains que les oifeaox aime^l et l*on 
liïAu jnolfienne ' Heh. Outre cela prefque tous 
les; jours, été et hiver; elle ou moi le^ii* ap* 
|>ortons à (manger, et quand nous y manquons 
|a Fanchon y fupplée d'ordinaire; ils orit l'eaa 
à* qvAtre pats , coratte vous voyez. Madame de 
Wolmar pouffe l'attention jufqu'à les -pourvoir 
tous les printems. île petits tas "de crin, de 
pàiUe, de laine, de moufTe et d'autres- matie** 
fes propres a faire des nids. Avec le vorn)iia« 
ge ^^ matériaux, ' l'abondance des vivres et 
ie griindi loin qu'on prend d'écarter to\is les 
ennemis, ^») l'éternelle tranqûîïUté dont ils 
iomlTent les porte à pondre en un tien commo* 
de où. rien ne leqr manque, où perfonne ne 
le? trouble- Voilà comment la patrie des pe^^ 
- , r. ; ) . : -î — lJ 

4Pbe la vefce. ' 

.*») Lés loirsf, 1^ fonijs, les chouettes et far* 
^ottt les enfkns, ■ - . . . . ^ 
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iréi eft encore celle des. enfans , et comment U 
•peuplade ib foutient et fe muitiplje. 
t. Ah! -du Julie, vous ne voyez plus rien! 
•Chacun ne fbnge plus qu*à foi ; mais des 
•lépoux inféparables, le .zèle des foins domeftû 
ques , la tendreffe paternelle «t maternelle, 
ïVOtts kvez perdu tout cela. Jl 'y' a deux mois 
«qu»ir falok être ici pour, livrer fes yeux- ati 
plus charmant fpectacle et fon coeut au plus 
doux fentimeul de la nature. Madame, *re* 
pris-je affez triftement, vous êtes ëpoufe ^et 
inere ; ce font des plaîfirs quHl veus appartient 
de conhoître. Auflî-tôt M. de Wolmar me pre- 
ibant par la main me dit en la ferrant; vous 
avez des amis^ et ces amis ont des en^Eins; 
comment Pâffeciioil paternelle vous feroit-eli» 
^trangtre? Je le. regardai, je regardai Julie, 
tous . deux fe regardèrent et me rendirent un 
.regard ~fi touchant que les embralHint' l^nti 
«pcès l*autre je leur dis avec attendrilTementt 
ils me font auflî chers qu'à vous. Je^ne fais 
par quel bizarre effet un mot peut aii;ii-chan* 
•ger une ame, mais depuis 'ce moment, M. d« 
Wolmar me paroit un autre homme, et je vois 
moins en lui le mari de - celle que j'ai tant 
laîhiie que le père des deux enfans pouf lel^ 
<^els je doflnerois ma vie. 
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; Je voulus faire le tour du baffin p^t aller 
voir d^ plus, près ce charmât afyle et Tes p». 
4its faai)Uans4 mais Madame de Wolmar me 
retint. Perfonne, me dit -elle, ne va les troub« 
Jer daos leur domicile, et vous êtes même le 
^premier 4e dos k6^es que j'aie amené jufqs'ici. 
It y a quatre clefs de ce verger 4oiift naft 
l>ere et im)Us avons cbacud une: Fanchon m 
Ja quatrième comme infpe<^rice et pour y m^ 
4wr quelquefois mes enfans; foyçur dont oa 
:«ugm«|He lo priJ( par l'extrême ciro^yuffectioit 
i|a*pn exige d^eux tandis qu'ils y font. Qudia 
-lui*- mèn^ n'y entre jamais qu'avec un des 
quatre; encore p^é deux mois 4e printems o^ 
Ces travaux (bot utiles n*y entre - 1 - il prefque 
plus , et tout le refte te fait en^re nous. Ainfi» 
loi dis -je, de peur que vos oifeaux ne foieni; 
vos efcLaves vous vous êtes rendus tes leur^ 
Yoilà bien , ' reprit - elje , . le propos d'un tyr^ui» 
^i ne croit jouir de fa liberté qu^autant qu'il 
tsouble celle des autres. 

Comme nous partions pour nous en retour* 
•ler. M, de Wolmar jetta une poignéç d'orge 
^ns le b^n, et en y regardant - j'apperçus 
quelques petits poi0bn^ A)i\ 9h! dis;-je au/fi- 
tùt, voici pourtant des priibnniers de guerre 
auxquels on a fait gcace de la^ vie. S^as dout^ 

ajou- 
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i^outa fsi femme. Il x à quelt)tie tems que. 
FanchoD vola dans, la cuirme des perchettes 
qu'elle apporta ici^ à mon infçu. Je le$ y laif- 
§tt de peur de la mortifîèhr & je les. renvoyois, 
an lac ; car il vant aicoré^ mieux l/rger du' 
poifioa nn peu à l'étroit» que dé^'i^cher \mm 
honnête pejrA>nne« Vous avez raifan, cépoi»*> * 
dis- je ^ et cèini-ci n'eil pas trop à plaindra 
d^étre échappé de la poêle à ce prix* , 

Hé bien! que vous en femble, me dit>ell» 
en nous en retournant? £tes-vous encore au 
bout de monde ? Non r^- dis-je , m*en voici teuâ^ 
à-fait dehors, et vous m'avez en fffet tranfpQC*^ 
té dans l'£iifë«. Le nom popapeux qu'elle m 
donhé à ce verg^y dit M. de Woimar, vùétim 
(e bien cette jcaifUerie. Louez i modeften^nt d«â 
jeux d'enfant^ et fengez quHls Ji^ont jamalt 
wien pris, fu^ les« foins deia mère de famiUe. 
Je le fais, r^rt^-je, j'en ûùs .très«(tir, et let 
jeux d'enfant mp piai^Qt t^s ea.ceg^ire quB 
les travaux* des hommes, «... 

Il y a pourtant ici, continuai- je; une dio« 
Ce q;ue je ne puis comprendre. Oeft qn'un 
lieu û dtfiférent de ce qn'il éteit ne peut être 
devenu ce! qu'il eil qu'avec de la culture et du 
fi>in ) cependant je ne vois nulle part la moin^ 
dre. tracé' de cultnrcu .Tout, eft îresdey attt» 
TombIIL L 
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sftMitre point: rien' ne déiaent Vidée d'ane XsU 
(Wfert© qttî m*eft «e«ue ea entrant, «t je a'ap- 
perçois ancttns'paB d'iMoune» Ahi ëitM.-d* 
Wolmar, &.eùi -qa^on a. pris grand foin de ils 
#ffiacer« u J'ai été\{o\xveat témoin > t qattlquefoi^ 
«empUce «de. : la . friponBerie. On •: lait femer ^ 
fiiin fur tous les . eadroits laboiniés, et l'herbe 
cache bientôt les* veitiges ^ travail; •n fait 
9éi»tiT> Hûv^er de: quelques cowches d'engrais 
Jêês Keiix- maigres -et arides y l'ei^rais mahge Ift 
moufle , ranime < PJiei^et et ies plantes ; ies ar* 
bces eux*mtoesiie â'en. trouvent pas plus msâ, 
et -l^été il: n'y pafoLt plusJ A l'égard -de la 
jnonfie qui couvre quelques ^ttées, cWè JVIHord 
Ëdeuani qui Jieus\a envoyé d'Angleterre he few 
«ret pour< la fah^ naître. O^s de^x -côtés» ccor 
tiflua-t-il» ;iétoieilt femés par des murs; les 
tours. ont é^ Boaùiués, no^ -pir des efpaliers^ 
nais par: d*épa^.«rbri0eaHX qui font prenice 
les bornes du lieu pour le cesnmencenieiit d'BK 
bois* DeS(4ettx autres. côtés. régnent de fortes 
kaées vives î bien garnies d'érable , d'^ubéploicy' 
de houxy; dei tÉ9ëae tfit d'autees aiMffeaux mé'* 
kngés qui leur dlieat l^apparence :de- haies et 
leur.doauen(:celle»d'un taillis. Vous ne voyes 
rien d'aligné, > rîsn de nivelé; jamais iè car* 
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éeaa n'entra dans ce lieu ; la nature ne plant» 
rien au cordeau; les finuofkés dans leur feinté 
irrégularité font ménagées arec art pour pr^ 
k>nger ia promenade, cacher lea^ bords de i*Is« 
le, et en aggraniir l'étendue apparente, fans 
hirû des détours iacommod«9 H trof fré« 
^uens* ♦^■. ' ' 'ij'- -j 

En confîdérant tout cela, je trouTois affex 
iiidHirre qu.'on pfît tant de peine pour fe cacher 
celle^ qu'on aveit, prife; u'auroit-'U pas mieux 
▼aliLofen po^nt prendre? Malgré tout ce qu'on 
vous a dit, me répondit Julie»- vous jugez, du travail 
par l'effet,^ et v<ms vous trompez. Tout ce que 
vous vojes font der plantes fauvag^s ou robu*^ 
§bes qu'il fûffit de mettre en. terre, et qui viea* 
nent^enfatte d'elles-mêmes, ^jD'ail leurs , k na-> 
ture fenible' vouloir dérober aiuc i yeux ded 
kommes' &s vraûs attraits, auxiiueis Us font 
trop peu fenfibies , *«t qu'ils , déligttreni quand 
ils font â leur ^rtée:. elle fuit> lés lieux fré-i 



*) Ainfi ce ne' font pas' de ces petits bof- 
quets iMà['*mode, fi Hdiculemènt tontourriés 
4u*on n'y marche qu'en xigzag, et- qtt*à chaque^ 
pas U feujt iaii^ une. |^ic9u«ite. .. ;.j 

La 
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.qoietitisi. fh^ vx'fommét des nfotxtagnès, ihI 
fond des forêts k dans des Islos d^fûites qu'eU 
le étale fes chararas i«s plus^ tôaokaâs^ Cêvaè 
^vA l^atmène ■'et> ne. peuvent l'aller chercher iî 
bia, . ibnt r^oits .à lui fkife violence ^ à hi 
làe^rr;«n <)ae)f«ttu.fQne. à ^eenif habiter ^vec 
eux, «t tout cela ne peut fe'^faire fan^i ua p«i^ 
d'iUufion. . 

^' A ^a;"n|ottiU «ike vint, «ce ilma^natloii 
fui te ^;rtire« Je. me %Ure , : letir étë^fe , uft 
liofii^e rklM d%'Ba'is.«o^4e Londr^> tiudtrv 
le «ecte maifté ei Jam•nifit^a1r^' h|l' Un arehl-'* 
lecfie. «Iterèment payé pour ^âter U uàhire* 
Av^ qoel.dkdmia il «ntTeroit dans ce iie« ûtU'* 
pàe.et mefifuinl avec quel mépris il fér»it «r**. 
facfoei^ t^xttti^ <e3.igueiiitiési les èeflrttSË.Ali^fit» 
-teéns >qu^il:pf9ndcoit! les liedles 4iliéea quHl* 
iflii^t fert^l. 'tes.^iélLes pattes ^drotiî/ leit 
Miix arbnes éà. paiiali^, «u lévettiiàU I 1^ bepiK 
««E^lai^' Mailculpéési leir'^lyeiiM.'cliarmUleîi 
bien deflinées, bien ^quarries, bien contour'- 
il^est lêrî^au5rlS(5ÏÏIîhgrîus deTm"gazon ^d^Xn- 
gletterre, ronds , quarrés , ^-échancrés^ x>vaîes! 
les^eaux ifs taiU^ -w dfagons^ ,«^ i^gpdes^, 
^.nm-ixc^Cel^,. «A ^tutei Ibfti^js.de mimiilresî 
les beaux vafe» 4{k kféi$ièy tea 4)eAMi fruittf 
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àè piètre dont ît ornera fort jardin *)! ,^ .^ 
Quand tout cela fera exécuta, dit M. de Wdl* 
mar, il auta fait jan très-beau lieu dans lequel 
on ti4ra giieres,. et dont oit forti^a toujoart 
avec emprefleinent pour aller chercher la carn* 
pagne, tm. lieit trifte oà l'on ne fe promènera 
poiiit, mais par oà l'on paiTera . pour s'aller 
promener; an lieitqtie dans mëç courfes charnu 
pêtres, je me hâté fouvônf de rentrer pour v#* 
nir me promeper id. 

Je ne vois dans ces teri^eins û vafles et ft 
richement ornés qu» 1^ vaàk^, du propri^^ir» 
et de i'^artîfte, qui toujours em^iseflVs d'étaljçr, 
l'un fa richefle et Pautre ion talent, préparent 
à grands fraix de l^ennui à qtficonque voudra 
jouir de leur ouvrage, ' Uti faux goût de gran- 
deur qui n>ft point fait pour l'homme empoi-^ 
fonne fes plaiiîrs. L'air grand eft toujours trî- 
ftej il fait fonger aux ipiferes de, celui quf 



*) Je fuis perfuad^ que le t^ems approche oê 
l'on «e voudra ^lua dans les jardli^s rien de 
ce qui fe trouve daiw' la campagne; oh n*y 
f^Hiffrira plus fii plantes, ni arbriflfeaux; on n'y 
Voudra q^e de fleurs de porcefaine, des ma* 
yots, des trpitlàges, du fable de toutes cou- 
leurs,- et de beaux veÂéê pleins de rie*. 



t 
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Taffecte. Au milieu de fes parterres et de f^ 
grandes allées Ton petitNndÎTidu ne s^aggran* 
dit point; unarfcre de vingt pieds le couvre 
comme an de foixante; *) il n'occupe jamais 
que fes trois pieds d'efpace , et fe perd comme 
un ciron dans Tes' immonfes poneilions. / 

il y a un autre goÀt directement oppoH^ 
à c^ui - là , et plus ridicule encore , en ce qu'il 
ne lai£(e pas ^mèràe jouir de ia promenade pour 
laquelle les jardins font faits. J*entends, lui 
dis-je ; c*cft celui de ces petits curieux , de ces 
petits fleuriftes qui fe pâment à rafpecC d*une 
renoncule, et fe , profternent devant des tuli« 



♦) I! devoit l)âen s'étendre un peu fur 1* 
mauvais goût d'élaguer ridiculement les arbres, 
pour les ^lancer dans les sues , en leur 6tànt 
leurs belles têtes» leurs ombrages» ,en épui- 
iknt leur feye, et hs empêchant de profiter» 
Cette méthode, il eft vrai, donne du bois a.ux 
jardiniers: mais elle eu'ôte au pa/s, qui n'en 
a pas déjà trop. On croirok que la nature ^/l 
faite en France autrement que dans tout io 
refte du monde, tdht on y prei^) foin de la 
défigurer. Les parcs n'y fii#t ^lao^s que do 
longues perches; ce fimt des forêts de mâts 
ou de maYs, et l'on s*y promené au milieu de# 
bois fans trouver d'ombre. : ; ' 
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qi»i nyé^lt arrivé aiitreipi^ ^ Londres. datis ce 
jjEirdin àe fleurs où .nous ftitnes introduits avec 
tant d'appareil > et oà noivs vîhies bri Her f\ 
powpeafement: tous les tr^fî>r&'de là lioUande 
fuf quatre ^couches de Cmniejfi Je ^'oubliai 
,p^ la.céfémooie diu parafol et do la i petite ba- 
guette dont oa ni*houera moi indigne, aind 
que les antres fpectateurs. ,' Je, leur coufofTai 
kunâjtlement comment ayant voulu m'évertuer 
à mon tour, et, hasarder ^de m'extafier à ta. 
vue d!une tulipe dont la couleur me parut vivje 
et la forme él^ante» je fus moqué ^i bué, 
fifBé de tous les Sava3»>( et comm^^Bt le prÀ- 
fcfleur évk jardin, palTant du mépris jde la fleur 
à celui du pauégyrifte , ne daigna plus me re- 
garder ^e tonte la féânee. Je pei^fe^ aiouâtih 
je, qu^iL eut bienîdu regrel i^Csi baguette età 
ton parafol profanés. - > 

Ce goût, dit M-.dè Wo4mar,j quand l\ dé- 
génère ^ manie «n quelque ch^e de petit cit 
de vain qui le rend puérile et ridiculement 
coûteux. L'autre, au moins, a de la nobleife, 
de ta grandeur et quelque forte de vérité; 
mais qu*eil-ce que, la valeur d'une patte oit 
d'un oignon qu'un infccjte tonge ou .détfu,i^ 
peut-être au moment qu'on te^ nj^urc^ande , w 
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^•ui» flôùr pr édeafe à midi 'et flétri avant ^ite 
le foliit fiiit^csoathé? Qu*eft-te qw>une beau- 
té ifoDventlonnéîfo » ^i h'^eft fbnfîble' qu^aox 
^eax des curieux-, ^ qii n'eft beauté que par- 
ce qu'il leur plaît qu'elle le foft? Le tems 
peut venir q^'én dierchera dalns les fleurs tout 
le contr^re de ce qù'fm y chôrclie'aujeurd'kin, 
et avec autant 4ê raiibn; alors vous ferez te 
docte à votre bur et votre Curieux l'ignorant. 
Toi^s ces petites oibfer^ations ^ui dégénèrent 
en étude ne conviennent poijjt à l^hdmme ra4- 
foitnaiïie qai veut donner à fon corps uu exer* 
. xiœ modcfré , ou dâafier (ob éfprït à la pro^ 
-sœfiade en s'eatrotenant arec fes amis. Les 
•fleurs font liaies pour amofer nos regards en 
^fBmt, et non pèiir être fi curieufément ana- 
•DoMifées. ♦) Voyez leur Reine briller de tMt- 
Jtes parts ians ce verger. Elle parfume l*air^ 
elle enchante les yeux , et' ne <co^e prefqufe 
«i foin ni culture. C'eft pour cela que les 
flettri/tes la dédaignent; k fiat«re Ha faite fi 



•) Le fage Wolmw n'y livoit pas bien re- 
jgardé. Lui qui favoit fi bien obferver les hom- 
mes, obfervoit-il fi mat la nature? Ignoroit- 
fl que <i fon Auteur eft grand daiià les gran- 
>âes diofes, ût^ a^s-grftsftt daA^ le» ipétitfes? 



Digitized by CjOOQ IC 



H « L O l S «» I6^ 

t^H^ qailâ ne lai faiirotont a}oater des beau* 
tés 4e convention y et ne pouva^nt fe totur»ien(- 
ter à la cultiver, ils n*y trouvent ric;i qui fes 
flft;te. L^erreur des préteiftàtis: seps de godt 
çft de vouloir de l'art par^tont , et de n^tré 
jamais coueens que l*«rt ne^^reilTe; »a lieu 
^ue c*eft à;ie ^cacher que confiée le véritable 
go^;,Tur»tout quand il eft quedion des oavrat 
fes de la nature. Quie Signifient ces all^s U 
droites , û fehl^es qu*on trouve fans ceffe ; et- 
ces ^toites par lefqnelles bien loin d'étendre 
aux yeux la grandeur d'un parc > comme oa 
Vi^agihe, on ne fait qu'en montrer mal-adrpir 
t^ment les bornes? Voit^on dans les bois du 
ftble de rivière, on le pied (^ repofe-t*il plu^ 
doucement fur c^ fable qne fur la Qumfie ou i« 
peloufe? La nature, employé -«t* elle fans ceife 
i'équerre et la règle? Otit-^ik peur qu'on ne 
la reconnoiffe en qnelque cfaofe malgré leurs 
foins pour la défigurer? Enfin n^eft-il pas 
plaifant que , comme s'ils écoient déjà las de 
la promenade en la commentant» i\& i^fièctent 
de la faire en ligne droite peur arriver pht* 
tke au , terme f Ne dîroît - on pas que prenai^ 
le pl\|s court chemift i\s font un voyage plu^ 
tôt qu*ùne promemade, et: ie hâtent de fortir 
•qiS^tôt ,^419 font entités f . rx - . 
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* (^e f?nk.dciii« llidt&me de gt^ qui tit {itiir 
^fre^ jtiM fait jowr delui-mê»e, qui cher» 

' cfee lès plaiftrs rxms et firoples» «t ^i veut f« 
faife u^epromeàadè Ma parte de fa m»fi>a? 
li la fea fi cowmode et fi agirëi^e qu'il s> 
IpûiHepUpee à tmUes les 'heures d^Ja.j<nirii^ 

' et pourtant fî fimple et il naturelle qu^l fembte 
ira voir rien fait. Il raftemblera l^eau^ la yer- 
âuce/ l'cwnbreet ii fraîçheujr,: car la nature 
mifiî ralfemble tempes g^ cbofes. il ne donoera 
M rieftde la fymétrie; elle eft ennemie de la 
nature et de la variété, et toutes les alWes d'ua 
iardia ordinaire .fe reflembleat fi fort qu'on 
cirok être toujours dafts la mémo. Il .élaguera 
le terfein pour s'y proïneaer, comn^odément ; 
mais les^ deux côtés de fes allées ne feront, .point 
tou>ottrs exactement ^ralleies; la difectioa 
lï^est fêta pas toujours eu li|:n& droite ; ^W au* 
1^ jo ne fais quoi de vague comme la démarcli^ 
d'au homme cnfif qui erre en fe promenante il 
«e sHnijuiétera poiiïf de ie percer au loift de 
belles perfpectîves^ Le^^ût des points de vilo 
et des lointains vient du penchant qu*otit la jpVu^ 
part des bornnpes à ne Se plaire qu'où, ils ne 
§ûût pas. Ils fotife towjouvs avides de ce qui eft 
loin d'eux, 'êtil'àftifte qui ne^fait pas les^renf 
dre ajQTez contens de cff^U' les ent^n^, fe â0n^ 
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«e cette Teffburce pour îes^amufirtrç tànîs Pfidin^ 
me d»nt je parle n'a pas cette inquiétude, et 
quand il eft biett où il eft, ii ne Te fbucie peint 
d^être ailleuFS. Ici par exemple , on n*a: pas 4e 
vue hors dii lieu:, et Pon eflr trôs-oofltent de 
n*en pas avoir* On 'penferoit Ycrfontiers que 
teus les charmes de la natuçe y font renfermas; 
et je craindrois fort que la moindre échappée de 
vue au - dehors n*ôtât beaxicoiip d'agrëmenf à 
cette promenade» *) «Certainement tout homme 
qui nHiimera pas à p^fler les beaux jours'dan^ 
un lieu ft fimpie ftt il agréable n'a pas ie gùùH 
pur ni l'ame (aine. J'avoffe qu'il n'y faut pas 
'amener en pompe les étrangers, mais en revan* 
che on s'y peut plaire foi -même, fkns le mon- 
trer à perfonne* 

Monikur,. lui dis -je, ces gens fi riches qui 
font de û beaux jardins ont de fort bonnes rai- 
Ibns ponr^ n'aimer gueres à fe promener tout 
feuls, ni à fe trouver vis-à-vis d'eux -mé-* 



*) Je se fais fî l^on à Jamais eflàyé de don* 
ner aux longues allées d*%me étoile une courbure 
l^ere, en forte que l'oeil ne put fuivre.chaq.ue 
allée tout-à-fait jnfqu'au bout» et ^ue Textr^ 
mité oppofée en fût cachée au fpectateur. On 
perdroit». il eA ^vrai^ l'^gréaifinit de&. points de 
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V 

mm4 '9ànû i\s hnt ti^- bien de; fîè fouiner tm 
cela qn^anx attires. An; rede / {^ vu à la Chl* 
tte4«9 jftfflhiri wWquè-vhus los/deaiaiidez , et 
iâite'i^sme tenir d*«rt ^qye l'Krt n'y paroifïbit 
fpioiiit» ^iBtis d^«n9 maniGre ii dKpénàïevtfù et en* 
«retenus jt & grtftds £nûK .que jcette idée m*d* 
joiÉttoUt leplaîftr*i5pie j'aurws jwi goûter à lés 
«îïici ' £i(^(QWt de» roches, de* gfattes, d*» 
ietedefi artlifcielles dans de$ Ueux ^ylainsr et fa<^ 
|»)oiH«e^3{ oà l'on n*]*: qtie4e l*ôau de puîts; c*é# 
l^ekit des f^rset des plantes rar«s d^ tons 
ilNi^ cUfnats de la Chinr. et d)e ^ Tartarie raf«> 
fi^ifiblées et eitlt^éeé en un même Col On u*t 



vue; mais on gagneroît l'avantage fî dier aux 
propriétaires «f'âggVaadir à i'iroagination le lieu 
p;ù ^■o^i' e^, et à^ns ,h l^l(f«til ^\^e iêt»\iê afle# 
boniée pn fe croirait perdu. d8»s »n parc mr 
nienfe. ]e fuis perfuadë que la promenade epr 
ferôit auffi moins ennuy&Uîfe quoique plui foU- 
tairi: rar tout £e 4}ul ilonue prife à l'imagina^ 
tîon excite les idées et nourf it l'efprit ; mais les 
iailburâ de larditie n»; fîffnf pas gens à feitâr'ces 
ch^s ta. CQm1>^n de fais dans ^n lieit^ ri^«> 
t|cie le crayon léi|r 'toinberoSt des mains, comtne 
ALeNo^^ dsn$ le parcd^ Sit. James, cils e<m^ 
ttofiTol^nt oomiiie lui ce'qm donne dé Sa vie à lil 
iMtttiie^ : «r de i^iitcé«|t â foo i|>ectablev? i; 



\ 
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Vêf0\t â la vér'ûé »{ b€^è« âl!^eâ ni compà^tî- 
inens. r^uli^rs; ^lais on y voyoit énfaïféès avee 
profafion des merveilleg^qH'on ne troave qa'é-i 
l^affôs €t %arées. La nature s'y préféhçèa 
fous mille aÇ)ec« divers, et le tout énfebiblé 
n'tfeoit point wittireL Ici l'on n'a trtefporol 
ni terres ni pierres, 6n D'à fait ni ponipes ni 
lî^çTtroim, on ft»a befcin ni ûe ferresf, ui; dé 
.fourneaux, ni >4e cloches, ni^ de paiilaifiilw^ 
iiix terrein prefque un? à reçu 4cs Ofwemens 
très - amples. « Des herbetf' communes , des aiv 
iirifiieaax communs , ^lïeiques filets d'eâtk- cëu^ 
lant fans apprêt, fan» contrainte, oftt fuffi p&at 
t^tïûmWir. C'eft un jea fani effort, dont la f$i 
iûiitë ddtt«« au i]^ectal»sr vm Bomrtaù plai^r. 
1« (bns ^^0 ce f^^jôttr- pourrt^it être encore* plni 
aftéabte et me plâtre infinîmeat moins. Tel eùi 
^par e^eniple, le pat-c célèbre de Milord Cob-i 
hlon à Staw. C'tft tin compofé de lieux très^ 
beaux et très-pittorefques dont les afpects ont 
Iftë choilk en difiifrens pays, et dont tout parolt 
naturel excepté l'afiemblafe» <omme dans let 
jardins^ la Chine dont je vIêiûs de vous parfèV. 
Le mettre et k cr^teur ât cette fuperbe fofîtU- 
de y a même fait conftruire des ruines» d«$ 
temples, d^âttciens x^difices, et les tems ainii , 
ç|ik« }M liftux y (!E>nt rafibmbWs avec nm m9^>» 
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ficence plus-qu^umaitte* ' Voilà pfT^fôtaeïit de 
^u^ je B»9 plaias* Je vou4r(ys. que l^s anutTe- 
içeas 4es h^mmc^ ei|(&ia^ir«i]JQUjrs uû air /acile 
^ aeiiU pirintXoagcr à leur foiblefle,jet qu^ 
gdtm^ri^-ces merveillesi; ^« «'eût poMt rima- 
giiui^i^- latiçuëe des fomwes «et des travaux 
^«ellos o«t ooîîtés, Î-Q fo^t «e n«as deime-t«» 
IL p^ itOfctz de. peines ^s e& met^ |tsffai^ 
i$0ts iïo§ jeux? 

i^. Je:ft:*ai qu'ua feul, wprocbe à (aire à Totré 
S;Mfi$e, ajoutai- je <n regardant Julie, mais q^ 
,v^s#ftr<fttra «rave; «ç'eil d'être un amuiement 
H^^f^ , A.qv^i bon voos Caire uae nouvelle 
|«*0meii«dè, ayant de t^aiitre cdtë de ia «laifeQ 
4«5. bosquets fi* cimrmaiis et fi Dégligés? H eft 
y^ai, dit-elie, un peu eaiharwiff^^e ; mais j'aime 
mieux, ceet» Si »otts avie:ç èien AMig^ à ro4are 
queftio» Avant que 4e ia. faire, iqfceri^qqtïit. M&- 
4b Wolwar . elle feroit plas/qu^indUcrete. Ja- 
laais ma femme depuis, fon mariage s'a mis le$ 
Ijieds dans les bofquets dont vous par^. ; .Ym 
(ais la raifon quoiqu'elle me l'ait toHJoqrs tue. 
yous f{m ne .l*%«ore£ pas, iÉp|>re»^.^ tr- 
ipoter les iieuflc^ où ^m ûtéstç. ils font ptenfeé$ 
.jxar les maios iie la v^iim-, .1 

, A peine avoisi-jpr reçu cette jttfte.r^primau- 
4Qiqtte^ la peUle.fai&Ul<& ^enée par ^ançlMW 91^ 
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trw comme nous fortiofls; Ces trois aîsiaMe* 
enfans îé jetteront au cotf de M. et de Mad. de 
Wolmar. J'etts ma paît de leurs petites careP- 
les. Nous rentrâ^mes fàlie et moi dans^J'Eîi-* 
fée eu faifant quelques ^s avec eux ; puis nou^ 
Allâmes rejoindre 'M. de W^Imar qui pàrloit à 
4es «uvriers. Cheinm faifaût elle me dk qii'a* 
ptès être devenue œere , il lui étoitv venu Tur 
cette promenade une idée -q^i avmt au^meoté 
Ibtt^^ele pcmr fembelUr. J*ai peniî*, me dit-elle, 
à l'aniufemefit de mes enfans et à leur fknt^ 
^wand ils feront plos âgés. - L'entretien de <îé 
Beu demaiwle plus de loin que de peine ; il s'a* 
gît plutôt de donner un certain contour aux 
fameanx des t>laB^ que de béofeer et labourer 
la terre; j'en ve«x foire- un jour mes petits jar- 
diniers ^ ife auront autant d'ejcercice qu'il leui^ 
tn faut î>Oûr renforcer leur -tempérament, et 
]^s aflea pour le fotîguér,- D'ailleurs, ils feront 
ftUre ce 4|ui fera trop fort pour leur âge et fe 
borneront au travail qui les amufera. , Je n« 
ftiorols vous dire, ajouta - 1 -elle , quelle dt)u-* 
ceur je goàte à me réprëfeirtîer «es enfans oc- 
cupés I me rendre les petits Ibins que je prends 
avec tant de ^plaifir pour eux » -et la joie 4é 
leurs ^tendres coeurs «n. voyant leur mère fe(* 
fr9taenet «wc id^^ices fous des ombrages culti-' 
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y^s 4e leurs maan'^i En véri • é ^ mon ami ,- itrtr 
dit -elle d'une v<Hx ^wme, ée^ jours ahifi pikfn 
-&s t eaiieot du faiàDfaeujr de Tautre vie^ et c€r 
|}*eft p:4S fans raifon qu*en y .penf^nt j'ai dooiié 
çl's^v^nce à ce lieu Je nom d'EliCëe^ Milord, cet«f 
le incomparable femme- eft tolère comme eile eft 
^poufe, c<)mme. elle eft amie, comme elle eft 
fiiie,^ et p^r l'tfterneL fuppjice de mon coemr 
C*eft encore ainfi. qu'elle fut; anuiilte. ^ 

£ntboufiafm^ d'un féjour fi diarmant, je le» 
friai leîfoir. de trouver bon que dijirwit uton fér. 
jour chez eux la Fanc^onk me confiât fa. clef et 
le foin 4^ nourrir le» ofli^mix» Aitût-t^ Julie * 
envoya le fao au grain dana ma ckambre et ine 
donna (à propre clef», ie ne ùàs' pourquoi je \9k 
re^us avec une forte de peine: il me fenibla 
que j'aqrois mieii^ gimi^ ceiie de M.deWolnMir. 
,. Ceuni^tin j:ei me jfilis, lev^ de boiime b^ri^», 
«t.avec l*emF^l^<^^"^ ^'^ni en£ant je ikis alk^ 
m'enfermer dan» risle déferte^ Que d*agréablesi 
genfées j'efp^rois porter dans ce lieu. foHtairci 
çù Iç dçtwc afpectde Ja feulW; nature devoir chaf-: 
fer^ de won iottv^ttT, toqt cet ordre ibcial et 
i^tice qui m'a itelîdn ii |naihea^e^x ( Tout Cft 
qui va m'environuer eft l'ouvrage de ceile:quc 
me fut il ebëfe. • Je la coffitem|>lerai tout automl 
4e» moi. Je i^i vejBraJL rien v que ikmmntnffti^ 

ton- 
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taaéàê ; je hsK^rsÀ des fleurs qtie tes pi^cfe na- 
ront fôtiMes? je rfl^irerai avec h. rofi^e un âi«^ 
qn'elie a:rerpiré; fon goût dans fes amuf>m«W 
me xi^dra {H-^fent tous :re& icbacmes, et \e ii 
trouverai par ^ tout comme ei^ eft au faod «Np 
mon coeur. - i j:. • u 

£é éiitr^ftt dans VEAiGiB wec ces 'dif^ofitidii!^ 
je' me'ftvis fubitèm^t fappeiibtf le dernier niôf 
que rt» dit hier M. de W^taar à peu. près dailf 
1a mf me placé. Le fouvenii* de «e ftul mot ix 
chan^ Tnr le champ tout Vétat de mon àmé» 
J>i cru Vbir l'image de la vertu où je cher-* 
clioist celle, duj pUiÊr. Cette îmafes^eft con£o«-f 
due d^n^ "mott' e%rit avec les traits >de Madame 
4e >Wo]m«r « et f>our la. pi«tni«ve fois depuif 
mpn rejbeuc.j'iii vu Julie .enfofi ahièace^ ntm 
tellç qu^ellé fut pour mai et que l'aïaie eocoiv 
à me la rtfnré&nter, mats telle quelle £e rnootre 
iaiei yenK teus les jours. = Milard.j'ai cru volt 
cette femme dcharmante^ fichafte et fi vertueu- 
fe , at mHieu de ce même cortège qui Pentou^ 
roit bien. '.-. je ioyois auteur d'elle fés trois ain 
niables enfâns, honorabjeet |>r^eux gage de 
l'unHM conjugale et de bi tendre amkié, hti 
faire et recevàii;. d'elle mille toudiaotes carefleSw 
Je.vo>te«s à fw côt^ ie grar* Wolmar, cet 
^poUx fr.cènéri» û heufènx.;. fi. digne de l'Atie; 
ToMB m M 
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yercer au ' fend lie jnon ci^ur > et «a'eai faire 
tougiç enûore^ ^Licroyois; entendre fvistir def» 
^uçhe -de^. copradies >tFO|(A.inëriÊ^^ net «des kn 
ç$i^$ trop malt éodntte^ Jeiyoyoisfà fa. fuite 
cette même Fanchou Regard , vivante preuve 
du triom|)he^ll9s vertus.et'de l'huaoamté jar le 
plus ardeiA aihotel^. |Ak! «quel fentinent «OK«t: 
jlfi^ies^i^t piénjéeré :j«C|u*à elle à traiiei^f cette iQ«^ 
violaèle. eitûBte ? ; Avec quelte : indignai^on j'eu^ 
ft. ^onSé lesr vsb tÉratBfport^.ihxnti pafiîoa cty - 
minfelle et «lab Aeinlé, «et qi» jé'tne 'fnrfl^&m^^. 
prifé^e fouilla .d'4)a^ul fYmpi^.; uri>2uiii jpàvir* 
iktit toiïieaii d'IuBDeesce et à^hmnèixaséV Je Yè^ 
pa£fois dans ma. mémoire les i^fcpvra^ 'qu^eHé 
m^avolt ternis en roFtant^ puis siémoutanf avee 
elle dans un avenir qu'elle CDntenipIe^avfec tant 
de charnies. Je yojbid cette tendre mpre effuyet 
knieur du front deLfesnanfans, baiifer leurs joues 
enflammées , ^ et livret ce coeur fait pour aiiner 
an plus doux fentimen± de la naÉure.' Il n'/ 
avoit pas <jiir4u% cei^iom d'Ëlifile^qul 09 tet^ 
fiât eu moi les^'élcaKâ; de l'imagination, et ne 
portât dans>monr ana& uà caln^ 4yréfiérable ad 
trou blendes, palSons les .plus^fddttlÊin^s; Il me 
peignoit en qûeique/oele r4ntéFre|ir de celle qui' 
.llavolt trouvé.<;^jei^Qnfoisi;qu7ai«^ec uiieicbnftien* 
vl ht . ' o ; 
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ce agitée on n'auroit jamais oholfl ce nom Va» 
Je me difois, la paix règne s^ii fond de fou 
coeur comme dans l'afyle qu'elle a nommé. 

Je m'ëtois promis une rêverie agréable: j'ai 
rêvé plus agréablement que je ne m'y étois at- 
tendu» J'ai paifé dans l'Ëiifée deux heures aux« 
quelles j^ ne préfère aucun tems de ma vie^ 
En voyant avec quel charme et quelle rapidité 
elles «'étpient écoulées, j'ai trouvé qu'il y^a 
dans la méditation des penCées honnêtes un» 
forte dç bien-être que les mécbans n'ont ja- 
mais connu; c'eû celui dQ fe plaire avec foi- 
m^me. Si Von y fongeoijt fans prévention, je 
ne fais quel autre plaifir.on pourroit égaler à 
celui-là. Je feçs au mojns que, <juîc6nqae aime 
autant que moija folitude doit craindre de sy 
préparer des tourmens. Peut -être, tirerait -on 
des munies principes la clef des faux, jugemens 
de9 hommes fur les avantages du vi^e et fur 
ceux de la vértn : car la jouiifance de la vertu 
eft toute intérieure et ne s*apperçoit que par 
^lui qui la fent; maïs tous les avantages du 
vice' frappent les yeux d'autrui, et il n'y a que 
celui ^ui les a qui fâche ce qu'ils lui coûtent. 
Se a ciafcun Pinterno affanno 
Si ieggeffe in fronte fcritto. 
Quanti mai> che invidia fanno^ ^ 
M » 
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, Ci far«b:bejfQ pieti? ♦) 

Si yeâria che i lor. nemici 
AiiB« infeno, e fi rida ce 
. Jï«l parère a noi feiici 
-. Ogni lor félicitât ♦♦). 
- CMBjQi^t il fe iaifoit tard fan* que j*y! fongeaf» 
ft,. M., de Wohnar eft venu me Joindi^ et m'a-* 
irertir que Julie et le thé m'attende ien t. Oèft 
voiis». leur al «je dit en m'e^cufant, qui m'em- 
pédiiez &é»B avec v<His: je fts fi* charme de nui * 
(«irée d'hidr qée j'en ftiis retonfn^ jduirt:elria* 
tin; èeureufement îl n>y a- p<>Jnt de mal; et . 
pMifqiie vetù In'at^fe att^idii , tna tïia»éînéé «'eft 
pas perdue. C'eft fc^t l>ien dit, à répondu Màd.. 
de Wolmar; il va^roit mieux s^atteudre îjufqn^ 
ipidi-, <fQe de perdre le plai/îr de* dé^Jeûner en- 
ieœble. Lef l^traligers ne font jamais admis le 
matin dans ^ma itli£^nbre et d^eûnent dans la 
Isur. Le d^!feû"^i^ ^^ ^^ ^^P^ des^ amis; )és 



*) fi le^ toqrniien? feçfets qui tangent lès 
coeurs f^ lifoient. fur les vlfages ^ combien de 
gens qui font envie feroient pitié. 
' **) On verroie que ï'ehnémi qui les dévore 
eft eachë dans leui* propre fein, et que tout 
leur prétendu bonheàr fe réduit à parottre heu* 
rcux. 
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iralets en îont exclws, fes im^rttins lié s*y moh5 
ttent point; ori y dit tout ce ^u'on penfé, «« 
jf révèle toos fes fecuets, on n'y cénfrairtt an- 
e»n ifc fes. fenti*oéns ; on peut s*y livrer fatif 
irt^udenciç^ î(tix <Jaticeufs. de V9. eo^nfî^rtce et dé 
Ift familîiM-it^, C'eft prefqtie lie i^ai moment o* 
fl foit permis 4%ffe te qu'on eft; <îue ne dure-/ 
t- il toute la jT6tmi^e ! Ah Jillie î ai - je été prêt^ 
à" dire; voilà mi voeu tien, intérelfé! mais je 
me fuis tû. La première chofe qiife j»al retran- 
chée avec Pamour a été là louange. Louer 
quelqtran ep -face, à moins que ce ne foit Gt 
maîtreife, qu*eft-cè faire autre chofe; fin on le 
taxer de i^aliité? Vous favez, MïÎQrd, fi c'ef! 
à Mâd. de Welmar qu'on peut faire ce repro-' 
che. Non , Aon ; je l'honore trop pom* ite pas 
Phonorer eft (îlence. La voir, l'entendre, ob- 
f^ver fa conduite, n'eft^ce pas affez la louer T 



t E T r R E xir, 

de m de. de w o l m a r. 
,4 Mde, . d'Orb*. .. 

Il eft écrit, ch^re amie, qvce tu dois être dîHiy' 
tous les tema ma fauve -g^rde contre moi-^mé!- 
me, et qu'après lm*âvcir éélivfés avec tatrt de 
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peine des f'iéges 4^ moa coeur ,^ tu me garatt- 
tifi^s encore de ceux de ma raifoQ. Après tant 
d'épreuves cruelles , j'apprends à n^e défier des 
erreurs comme des paflions dont, elles 0jat fî 
ibuvent l'ouvrage. Que n'ai -je eu toujours la 
même précaution ! Si dans les tems pafiTés j'a- 
vois moins compté fur mes lumières, j'aurois 
^u moins à rougir de mes fentimens., 

Que ce préambule ne t'allarm^ P^- J^ ^r 
rois indigne de tou amitié. il j'avois encore à la 
confulter fur des fujets graves. Le crime fut 
toujours étranger à mon; coeUr, et j»oife l'en 
eroire plus éloigné que jamais. Ecoute -mol 
donc paifiblement, ma confine » et croi^ que je 
n'aurai januis befoin de confcil fur des doutes 
que la feule honnêteté peut réfoudre. 
. Depuis/ix ans que je vis avec Mj^e Wolmar 
^ns la plus parfaite union qui puifle régner en-, 
tre deux époux, tu fais qu'il ne m'a jamais parle 
ni de fa famille ni de fa perTonne, et que l'ayant 
reçu d'un père auffi j^louxnlu bonheur de fa fiUo 
que de l'honneur de fa maifon» je n'ai point mar- 
qué d^emprelTement pour en favoir fur fon compte 
plus qu'il ne jugeoit à propds de m'en dire^ 
Contente de lut devoir , avec la vie de celui qui 
me l'a donnée, mon honneur, mon repos, ma 
raifon, mes enlap^, et tout ce. qui peut me.ren- 
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dre quelque, psix à mes propre» yeax , « j'étois 
bien sfiturée^ique ce que illgrr&rois^de lui âe <iéi» 
Btentoit^^nffXîe qui m*étoit cvnnu , et je n'a» 
^fois pas- beAiiii d*en favoir davantage pour l'ât-» 
mer, Pe(Um«r, ^honorer autant qu'îi tftoitr 
poflM)te. - -, 

Ce matin ^n déjeunant ih nwis a propafé ua 
tour, de promenade avant la chaleur ; puis fous 
prétexte de ne pas courir, difoit-il, la' cam- 
pagne en tobç de chambra, \Y nous a. mené» 
dans les bo fouets,, et ppéciftàiietit , ma cher©,: 
dans ce méme^ bi^quet oà- commencèrent tous 
les malheurs de ma vie. En. approchant de ce 
lieu fatal , je :mQ Alis fentie im affreax batte* 
ment de^ coeur, et Ywàr^^ teîvSé d'entrer it la 
honte ne n/eût retenue , / eti £tle.>fouvenil^ d'un^ 
mot qui fut dit l^autre jour dans TËlifée ne 
m^eût fait craindre les interpt^ations. Je . ne 
fais (î le phiiofophe ëtoit plus tranquille; mais 
quelque tems après ayant par hazard' tourné; les 
yeflx fur lui, je l'ai* trouvé pâle, changé, efc 
je ne puis te dire quelle ^feine botit cela m'a 
fait. . . 

En entrant, dans le Wquet j*at vu mon ma- 
ri me jetterlin coup d'oeil et fomrire. ll.s*eft, 
aflîs entre nonsp et aprè^ un momeat defiience, 
tH)us prenant. tous deitx par la main : meç en- 



Digitized by CjOOQIC 



f > 

: ' ^ ' 

I9f' JULIK 9. 4* A VtOITVBLLB 

iftssVinoHs a-t-ii; dit, >c coni«ieac«:'à v^ir 
^ œeiiptt^etioiïe. feront point vams, .et'qii© 
nous pooivon .*étffe unis toos tiiots 4'^> atta«: 
e&emént dârabte^« ]n-o|tre à Caire notre bonheitr 
OMmnun» et ma.coiifalaiHoB ;dan$ ie&ej|fiuis,<l'w<' 
ne vieiUeffe qui s'approche; mais je Toust con^ 
■ois tous dea^ vieiix que vous ne fflte.coniibir- 
toMl e(l jufte de rendre les cbofes é|iiles, et 
quoique je n*aye rien de fort iQtérefBtitvà vous, 
^^rendre;- pnifijoe «oiisa'avcz. plufde fecret< 
p*ur mel, je n'en reux ptas avoifïTpour vom.. 
f'^Alars il nous a réw^^.le inyftere de fa-^naif* 
fiaicei 4^\ jttrqu^i à*auoit été cona;ae.que det 
mon père. Quand re«ie û»sr^« <;u ,q«iM:evrati 
JHfqu'où Vont le ifanf^rfreid et, la modération.' 
d^un hotnme 'Captaltiejie taire ûx. stoa, un pareil 
teret ^ ia feaiiiié; imls ce.fecèet n'eft rien pour, 
tait, et il y peffAr^tl^ peu pour fe £ûre un 
frand effert de n'en pas parler, 
' Je fle voïi» arrêterai point » netis a • t - il dit, 
ftir les événemens d&na vie; ce qui peot vmis 
itriporter' eft-moivs 4e connottre nies aveptttresi 
que mou caractère. Elles font fimples comme^ui, 
et lâchant bien ce que je fbis vous conqnrendre^ 
aif^ment ce,q«e j*^ pi* faire. }*^ nàtureiie-^ 
ment l*ame tranquille et le coeur froid. ]e fuis 
de cet homme& qu'on proii: bien injuvier en di-^ 
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£3Lîitqximspè (éntmt rïeni c*eft-à-dire, fâMla 
n'ont f oint (k paifioa qui J^^d($iQurne de ÇûU 
vre le vraiigùide de l'homme; Peiï^fcnfible au 
plailir ^t alla donleuti \}9 n'épciiuve même ij\i«^ 
très-faiblement ce Çendvàf^nt.ià^mj^féx ^t .d'hur. 
Bdanité quF nous app^prie- ks Jiffections d'au- 
' tnii^ Si j'ai de la peine à voiir fooffrir les geiBi 
de bien* i, fia pitié n'y entre |WHir rien», car jo^ 
n'en iii point à voir fouffirir.les méchans^ Mon 
feui principe actif eft le goût naturel de l'qrdre* 
et ie concours bien comjDiné deu jeu de la fortan 
ne et des actions des hooins^A. rae>plait exaicte-^' 
ii»eiit CMBine nne belle Çymétti^ danÂ un ta^ 
bleau» ou conmie ^ne pièce bien coi^uite an 
îhéktre^ Si j^i quelqi:» pafHon dominante!» 
c.*eft celle de l»obfcrvatrom J'atmeà lire dans 
les coeurs des hommes; comme le mien met 
lait peu d*illufion, que j»obferve de fa ng -froid 
et fans JntëRét» et qu'une k>ngne expérience 
m*a donné de la fagacité, Je ne me tromrpe guô> 
fes dans mes jugemens; stvkM c*eft là toute bk 
r^dtnpenfa de t^amour* propre dans mes<.étud^ 
continuel tes>; car je n'aime point à faire ui^ rô4 
le , msLïs £e«l^ment à voir jouer tes auitres t kt 
ft>ciété m'eft agréalble pour la contempter, netik 
pour en faire partie^ Si je poovois clmngeT' }# 
»at»re de mon; 4tie «t 4eveair un 'Oeiâ ^i^wat^ 



Digitized by CjOOQ IC 



j6 , topis - volontiers côt ' échange. AîQft m<»n îii» 
dili^re^ce' pôQr le«^ homimes ne '»e rénà point 
îndépenèani: d^euk; fans nne foucier' d'ea'éire 
va j*ai befolnî de lés* vmt, et fans •m'étse chers 
îte îne'font néce4ïài#es.-«^ 

--' Les deux premiers étaès. de- la fodéèë que 
}»<ôus oecafîon d'oWerver furent les courtilktts 
ei les'valets^ deorx ordres c^hômmes mofns^îf^ 
fi^rens en eftet ^ii*en apparence et fi peu lignes 
d^t««. étudiés, •: -fi feciies à xonh^ître , v que je 
/n'ennuyai d»etix aa premier regard. ' En quit- 
tant la Coui- oà t«ât eà Titât va^ je me diéro- 
bal fans lé favojr au péril qui m'y^«nenaçolt et 
éo>nt je n'aurois point échappé. Je changeai de 
nom , et voulant connaître les militaires, j'allai 
chercher du f^Mrvice chez un Prince étranger; 
c*eft là que j'eus le bonheur d'être utile à vo- 
lire père que le défefpoir d'avoir tué fon ami 
forçoit à s'expoifeff témérairement et contre fo» 
devoir. Le cœur fenfible et'reconnoiâaiit do 
ee brave officier commença dès- lors à me don^ 
ner meilleure oipiuion de l'bumanjté; Il;s'6ntt 
à moi d'une amitié à laquelle il m*étoit imppf^ 
^le de refufer la mienne , et nous me ot^Timies 
drentçetentr depuis ce tems là des liaifons q»i 
é^vinrent' pliis^ étroites de ia^ur en jour* J'ap- 
j^sèft^âans ma aouveUe condition, quelintéi^ 
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tt»eft pas, comme j© l'avfli&uyaUvIe féal mobile ^^"^^^t^ 
Sçs'àdftioïïs Tiumaines, et çyjte^ parmi les fouieî***^'' 
4e préjugés qui combattent 1^ vertu, il en eft 
îiufîî qui la favbrifent. Je conçus que le cafaçte* 
re général de Phomme eft pn amour - propre* 
indifférent par lui - même , bon ou ^aavais p^, 
les accidens qui le modifient et qui dépendent 
diCs coutmnes, des lobe, 'des rang^, de la for- 
tune et de toute notre police hiunainç. Je m^, 
livrai donc à mon penchant, et, méprifant la . ' 

vaine opinion des conditionl5> je me jettai fwc-* 
ceiCvement dans les divers états qui pouvoient 
oi'aider ù les comparer tous et à connoltre les. 
uns par les autres. Je £entis, comme vous l'a», 
vez remarqué dans puelque lettre , dit - il sL SXh 
Preux, qu'on ne voit rien quand on fe.conten-, 
te de regarder, qu'il faut agir foi -même poul^ 
voir agir les hommes, et je me fis acteur pour 
être fpectateur. Il eft toujours aifé de defcoA- 
dre:, j'elfayai d*une multitude de conditions doi^' 
jamais homme, de la mienne ne s'ctoit aarifi^ 
Je devins même p^fan, et quand Julie m^ 
lait garçon jardinier, elle ne m'a point trou* 
%é û novice au métier qu'elle auroit pu croire^ 
Avec la véritable connoiilance des hommes,, 
dont l'oifive philoibpl|ie ne donne que l*appa«. 
lience^ je trouvai uu autre avantage anqnel j^ 
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né matois point altetiéiji. Ce fut d^iguiï^r ^^kt 
"rifûe vie active c^t amour ûe Tordre q«e j*^ 
f^çu-de" la hatHrej ^<îe prendre ira nouv^atr 
çc^t |Krtir le bien par te pt^fir d'y contribuer^ 
Çêrl^ittiaï^t me» rendit im peu moins c<^ntem-i 
pBttif, xrfvtint MA peu phis à moi -même, et par 
iftïô' ftilte' aflez pïrtareHe de ce progifè», jo 
iT^pferçtJs qoe^ yétois fetti, La foîlf^Kk qa* 
iîl»'enA.uya toojeufs.^me dfev^it affreufe, et je 
lie pwïvois plus efp^rer i^de Périter ^ong^tems. 
Saiis avoir perdu ma' frbidemr j*«irois b^fom d'urf 
attacftehient ; Vira^èe de la caducité fans confo^ 
lation m'^fflî^eoit avant le tems, et pour la pre-? 
lïoere fois de ma ' vie', je connus rinquiiétuda^ 
et la tHfteffe. h parlai de ma peine àa Baronf 
d^Etarige. ïl ne fa»t point, me dit - il , vieiîUr* 
gai*çon. Mot -môme, après avoir vécu pref^uei 
i indépendant dânS le« liens 4w mariage, je fensf* 
qfl^e j'ai befoin de ifeée? eAlr époux et pete , et 
jif.itais mé retker- dans le fein de ma fsnakUe^ 
H ne^ tiendra qufà twis d^en faire la vôtre et- 
dle mé- rëndjre le fil», que: j*ai perd»» Pai «ne- 
fîfk? anf^pae à m^ri^er; e(ie fl:*eft^ai fans mérf^^ 
téj e-lle a Je coeur Fen^U , ♦ et l'amour de foV 
àôfoirluî fait aimer toM 0e qui s'jr r^ppérte. 
Ce tt'eft ni, une be«uté, hi'ttn prodige d'^efprft :^ 
mjua ^efiiexii» v<rft, -et croyez qne^ift voiis ne 
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Antez rien p<Mir dte,-yoti5 ocfeitir^Z jamai? 
xien pDiir pcrfoniye au monde. Je vins, je vj^u^ 
vis, Jaliei et je troiivai qtté votire ipexe m/avoit 
parlé modeftenacnt de vous. , Vo^ trau^orts^ 
vs laranes de j(ûe e^ 2'embitafiâinc bm donner 
rentr \% première ob^hitôt la t^^\^ jÉït9ti9ti-<^ 
f'aye ^furouvrf* dei.ma.vi#. Si cette impreffîoli 
fut légère» telle étott unîquft; et les ï^neimens 
n'ont befoin de force pour ft^iic qu'en prf>tr9r-r 
tian de ceuk qui leur, i^fîfteat. .Tr<>!s aii$ 4'»bt 
fence ne chan^ereftt poikit i'iétat de mon. ec«an 
L'état tju vôtre ne ni*écba|)pa pas à mxm.tf^ 
t^ur, et c'eft ici qu*iLfai«t jq^ie jç vous yen^ 
d*un aveu qilti yvâs^ a ^a^ coûté. Jttg6> ina db^t 
re, avec iqfuelle étrange Airprifa i*apprî»< al»r$ 
que tous mes fecrfets.iui avoi^t tété revues 
avant naoa mariage, et q«'il. in'av©lt épauf<éa. 
(aos ignorer que i*apparteBois: à un agitée* 

Cette conduite étoit inexcufable > a tontl^ 
UMêM, ée Wolmar. PQfifeoTois la d^icateSel 
je pécbais contre la ptudeoce; j'eXpotois vOftr« 
hooneur et le mien ; je devok cfaindre de wwA 
pîéeipiter tous iJeux dans de$ mAlhiMMra Tans 
reffiwirce .' mais \e voua aimols » «t itf Ai«o»* 
que veiw. Tout le. refte ;m^toit ittdlfférett& 
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Wii^iîv^nieift des? caractères frojiis et trM«nïU- 
leA Tout va bien tant que leur froideur les 
' garaôtit des tentations; mais s'il en furyient 
ane qui les atteigne, ils font anflî- tôt. vaincus 
^fflittistqm^ y et laî raifon, qxn gouverne tandis^ 
%a*elle eljk feale, n'a jamais' de force pour ré* 
âfterMlii moindre' eflbrt. Je ,n'ai â:é tenté 
4Iïfane fî^is, et j\»i'iuceottib& Si Wvrfffe^^e 
^lq«* autre palfloû m^ût fait vaciller «ncorei 
,j*iftih>iB «fait autant de chuîes qup de faux-pas t 
Ct»^*5^ a que-uies âmçf deifen qi4 fâchent com- 
bJÇtMit^et vaintsre. T«*is les grands efforts,* toiw 
téis' Ifes battions fiAl^és <im 4eur ouvrage; là 
froldes.fôifon n'a jamais* rien fait d'illaftre, et 
l'on* lie triomphe des payions qu'en les oppo* 
fant lume à J'autre. -Quand celle de la vertu 
vient à s'élever , eUe domine feule et ti^nt 
tout enéqui"W)pe; voilà comment fe forme lé 
vrai fage , qui n'eft pas plus qu^nn autre à l'a- 
tyrt des pafiions; binais q^ui feul feit les vi^ncr^ 
par elles-mêmes, comne nn pilote jEitt route 
par le* roauvâHs vents» 

^ '" Vttts voyea que \b ne prétends pas exté4 
tfver fitt faute; fi c'en eût été une, je l^Uroii 
fi^» infkiiUblement; tnais, Julie,- je von» con- 
noifibis et n'en fis point en vous époufànt. J« 
fèntîk que 4é:v(His feule dépendait tout le t>0R« 
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lïënr dont je paûvoîs joair/ «t que ^fi qneU 
^u'un. éfcoîi cafrabie de^ voite . rendra he43rfeiifeî, 
c^toife moi. I« favoiiî que Hanocencfe et la 
paix ^toiewt aécefiaire» à votre ^coeu r ,^ que f ai 
iriour:<teiit il ëtait prêocmpéiie les hu donner 
r^t)ja«(^s^ et qu»il n'y ;avoit iqne kiorreur dw 
€|:^«le.qiii pôu en chaffer iHtmooiv Jfr vt* que 
^çotw^t-ftnie. étoit dans liii accabUrmeût *oflt elltf 
'ï.^.u^fÉWtt qqe parmi nouveau: combat, «c 
9«e 'ce Jeloit ,iB&;feataht ,c5ombioii vovfs pottvk^ * 
eiiçoire ^re.:eftimable' qtie tous apprendriez ât 

Votre coeur ëtoit ufé pour PamourT je 
comptai donc, poiïr^ien' um d*fpfoportioB d'à- 
«gs ^i m»Atait Je Jroit 4e ^ptiéteïidr^ à uh i^n-^ 
timeatjdoMt^ ccèui qaf;en^^toit r^fejetMie pou^ 
voit joilici.et impeffîWe à éttmit pont mtP 
fHtre». Aurcontraij;^', vojmnt dans une vîe plwâf 
^^•M-w^f^.éce«lée qu»ttit reol gttût s»étoit fait 
^afelr^àriTOi,. je jugeai qtril fefoît durable tt^ 
je. me plus.. -à. lui conftrvèif lé reftfe de thed 
iour^ Dans tnes longues recherches je n»à-* 
▼ois TOtt.trduvé qui vou»>vaIûtV je p»iifal que^ 
ce <nieiy,ous ne feriez rpas, nulle autte ^u iiion- 
4e ae pourxoit le faire; fofai crotfe à la vér*^ 
tu5,et vous rfpeafai. Le myftere ^ne vous îhe 
Mfikz »ê mt fufprit ptrfnrj fen :fevi>is les rii*' 
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iîHis* ôt je vis dans votre feçe conëtiife celle 
iê,ùt,^nrée. Far^ard poàr V'Ous i*imit2|fi vi}'« 
H^ M^ve, et 1 ne vodus point vous éttiD 
l'^aqeur -^e me Istre im jour ée teas^méme 
U9,;ftVfiu que JelroyoU. à cbaqaé> iki(lan< far te 
kj^c^ de VQ^* levées», ie ne*^ ma (bis 4r<Niii|ié en 
«en; • vous aw«z. .Ii^u leitt ce qûç ji^:in^^l«0i9 
firon^s 4ei.v«its<. Qiftiad ie voiiks n$e tiAîMïi' 
9ae ,éf»eiifey je ^efirei d'avetc ^ ellti uoe^m-' 
|«tne ahBMtbliii «ûgo, . hepoèuiBb Les-^éttàk^ 
frealerea cenctitiens. font remplies,. Mati^^ 
fant , j'efpere que la troifieme ne m»u6 âiai^^ 
i|tiier|i7pM4 -îi-.t l--' ;. '' ' \ '-'^^ '' 

A «es a»tSf ma^é tous n^s efibrfts foor 
ne i'iritertoinpre qi^ jfiac mes pleurs , je n^iaè 
pu m'e^^pécher de lui fauter au^ cou- en^m^é^ 
criant; i]|o« cher maii! 6 le tseiUotMr et* le 
l^lus: aim^ des hommes i appi^eneEftmoi ce qui- 
il^Bqae à ai^otn bonheur, fi «^ 4i'ieft 'lé vd- 
tjpe,, et d;êtrfe ^mieux in^ritië . » • . vous étes^ 
lieitfeu/e autant, qy^il <^i peut, a^r«»ii: dit: etk 
n^jnterronipaipt; vo«s. mMtez de l'étrb; mais 
U eft ten^ di» jpMir ea paix ^'ùii /bonheur qui 
)eeu6 a miqu^iei ceÀt^ bien des foios^ '^i v4ti« 
fid^iÂt^ m*e^ .foffi,: ^ut ^oit fait damAnenè 
qae vous me Ja.pt'omltesi j*ai voulu ^ de pius^ 
^*elle vou^ Sàt Hç^e et dou^» «t €*«il à^lm 

ren- 
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tendre telle que nous nous fommes toas deux 
occupes de coBcert faas hous en parler. Julie» 
nous ayons réufll, mieux que tous ne penfez»; 
peut- être. Le feul tort qi^ je v<^us trouve eft' 
de n'avwr . pu reprendre, ^en tqus la confiancfr 
que vous vous deve«, et de vous eftuner molnft 
^ue votre prix, fca in«^Aie> extrême a §^ 
dangers ainfi que l'ocgueil». , Comme une tëmé^^ 
Kté q#i nous porte au-delàde nos forces ig^ 
rend impuiifantes> un effroi qui nous empé^* 
die d'y compter les rend inutile$. La vérita^ 
bla prudcoice confîfle à^ les bien conno2t:c« et à^ 
s'y tenir. . Vous en avez acquis de nouvelles 
en changeant 4*^tat. Vous n'êtes pUis cette 
fille infortuttée qui déploroil fa .fojbiefik en 8*f 
Mvraét; vous ète». la plus veftueufe des feni'^ 
mes, qui itô ûonoiDit d'autres loix ^ue celles dt> 
devoir et de l'honniBur, el à qui ie trop vifi 
ibuvenir de Cm fautes eft la feule faute qui re-f 
ftctà reprocha:* Loin de prendre encore con^ 
tre vous même des précautions injurieufes^ afi«« 
pcene^ doQtc à- compter fur vons pour pouvoir 
y compter davantaf e. Ecartez d^injuûés dé* 
tances capables de réveiller quelquefois les 
(enttmens q^i, les ont produites. FëliciteaN 
Yo^s pttftOt d'avoir fçu choiflr un honnête' hoio* 
me dans ^H âg« où g «a fi facile de O ^an 
ToK« III. N 
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per, e): d^avoir pris aiitrefots un aonmt qtte 
vous pouvez amr aujourii'iiui pbur ami fous 
les yeu}c de vôtres mari même. A peine vos 
liaifons tae furent-eUès connues que je voua 
eâimai l'an par l'antre. Je vs quel ttompém^ 
enthoHfiafme vous aveit totis 4^itx égarés f il 
n'agit qae fur les belles âmes ; il les perd 
quel^elo^» mais c^ft par un attrait qui ne 
Séà^U qit^ellee. Je jugeai que le même goût , 
qoi^atroit fmiùé ^otre unidn 4a retôcheroit fitôt 
qnleiie devienépoit criminelle « et que Le vice 
pouvoit entrer dans des coeurs comme lés v^ 
très, niais non pas y prendre racine. 

Dès-lérs je compris qu'il r^ok emtre vous 
des liens qu^lne faloit point rompre; que vo«^ 
tre mutuel attachement ^noit à tant de:cliore& 
lou^les , qu'il ^loit 'plutôt le régler que l'av 
ttéantir.; et quVuciln des ^eux Me pouvoit 
oublier^ i^autre fans perdre béattcoup de (bit 
prix. Je -ÊLvois que les grands combats ne 
font qu'irriter lés grandes, paifîons, -et que fi 
les vioiens efforts exercent l'ame, 41&4ui coû* 
tènt des teurmeûs dont la. durée eft capable de 
l'abattre. J'employai la doiiceur <le Julie pour 
tempérer fa févérité. Je nourris fan amid^ 
pour- v^vs , ^it-«rà St. Preux; j^în ^tai ce qui 
pouvoit y reAer de trop» «t je crois ^ous avoir 
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^6nîervê Ôe fon propre coeur plus peut-être 
qu'elle ne vous en eût iailSé, fi je Peufie aban* 
donné à lui -même. 

Mes fuccès ni^ticoaragerent, et" je voulus - 
tenter votre guérifon comme j'avois obtenu la 
fienne; car je vous eftimois et malgré les pré- 
jugés du vice, j*ai toujours reconnu qu'il n'y 
avoit' Tien de bien qu'on ^ n'obtînt des bellei 
âmes avec de la confiance' et de la^ranchife. 
Je vous ai vu, vous ne m'avez poiht trompé; 
vous ne me tromperez point; et quoique vous 
ne Soyez pas encore ce que voas devez être, 
je vous vois miettK que vous' ne penfez, et fuis 
plus content de vous que vous^ ne l*étès vous-^ 
même. Je fais bien que ma conduite a Pair, 
bizarre et chèque toutes les maximes commu- 
nes; mais leg maximes deviennent moins géné- 
rales à mefure qu'on lit mieux dans les coeurs, 

conime un autre homme. Mes enfans , nous 
"^tMTd^in ton d'autant plus^ touchant qu'il par* 
toit d'un homme trant]utUe ; foyez ce q ue v.o. psl^ 
êtes et nous. ferons tojs^contens. Le danger 
a'eft que dans l'opinion; n'ayez pas peur de 
vous et vous n'aurez rien à craindre; ne fonj ;v^ 
gez qu'au préfent et je vous réponds de^Vf^yp^,^^ 
'ikir. Je ne puis vous en dire aujourd'hui da« 
^— ' N a ' 
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i;A&tage ; mais fi mes projet» s'accompIHDmt et 
q«e nKHi, ei^oir ne m'abufj^ pas, nos deilinëes. 
feront mieux remplies et vous ferez, tous deux 
phisi heureux que fi tous aviez ét4 l'on à 

. i:» fe levant il nous embraiïa , *t voulut. ' 
^ Qons nous eiubittffîons aufli, dans ce 
U^D • . • dans ce li^vL, o^nie où. jadis . . • Clat^. 
X9f 6 \mnm Claire!^ oombtou tu it'as toujours. 
^m4^^' h n'en iSs aucune. diffij:uUë. Hëlasl. 
%W i'%»rois eu. tort d'en lai'^ ^ ^^ baifer n*eut> 
^ien 4? câui qui m'avolt rendu le bofqnet re* 
^f^c^ble, lu m'fU félicitai (HftMMAit', et je 
coiM^us quip mon cœur étoit plu« chauc^ quo 
)i;fq|ie^4à j6 n*ayoi$ ofé U croircu. 
. Çofi^n^ nm», r€f»renions le chemin du kh-, 
gîs,. m9Pi mafi m'arrâta^ par U mâlU;». et m« 
c^^ontriMM; c^ bpfquet dont imnis ibcttos^ il me^ 
4it €^n f|ânt: Iulie, ne cr^fuez plus c<et afyle^ 
il vient d'être pruftiné. ' Tu n«>eux pas- ma 
croire, concilie.» mai» j» te jurct ^% U/ queU 
que dion furpaturel^ pour, lire an fond' des 
»»eui;s: Que le Ciel. le lui laifie tjpujonrs! vèoq 
mit de fuje^ de m» lu^rtiVr, c*e(i fans deatu 
4 cet syrt çpie je dois fbn indulseace. 

Tu ne vois point encore ici' de cenfeil i 
d^nerj gaiiieJBEcc^i mea aafe, j|pujL)^.voici^ 
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Ittàîs la conl^erlktion que je vienS de de rendre 
sétoit iï<ceflaire à Pédairciflement du refte. 
En nous en retdurnant, moïi maH, qui de- 

• Jmis lonfe-tems eft attendu à Etangs, m»à dk. 
^u'il i:ompto!t partir demain ponr s'y rendre, 
T[u'il te yerroit ett paflant, et qu'i} y refteroit 

, tinq ou fîx jours* Sans dire tout ce quç je 
pepfois d'un départ auflî déplace, j'ai repté- 
fente qu'il ne me paroiflbit pas aflez indifpen- 
fable peut obliger M, de Woîmar à quitter un 
hôte qu'il avoit lui-même appelle dans ik maî- 
Ibn. Voulez - vous , a - 1 - il répliqué , que je 
tui fafîè mes hontieuts pour l'avertir qu'il n'eft 
pas cher lui ? Je fuis pour l'hofpitaîité des Vâ- 
lailans. 'J'efp^re qu'il trouve ici leur franchife 
et qu'il nous lailTe leur liberté. Voyant qu'il 
îie vouloit pas m'entendre, j'ai pris un autre 
tour et tâché d'engager notre hôte à falrfe ce 
Voyage avec lui. Vous trouverez, lui ai -je 
dit, un féjour qui a fes beautés et même dô 
celles que vous aimez; vous viîîtere^ le pati'i- 
moine de mes perès et le mien; l'intérêt qùè 
vous prenez à moi ne me permet pas de croît- 
re que cette vue vous foit indifférente. Pa- 
vois là hoKiche ouverte pour ajouter qtie ce 
château reflèmbloit à celui de Milord Edouarl 
qui . . « . mais heureufement j'ai eu le temé àè 
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ine mordre la langue. Il m'a r^ndti.ftM 
fimplement que j*avoi$ raiibn et qu*tl ferolt C9 
qu'il me; plairoic. . Mais M. de Wolmar , qui 
fembloit vouloir me pouffer à bout, a répliqua 
qu'il devoit faire ce qui lui plaifoit à lui-mê- 
me. Lequel: ain^ez- vous mieux, venir ou re« 
iVer? Refter, a- 1- il dit fans balancer* H^ 
bleu! reftez, a repris mon mari en \m ferrant 
la main: homme honnête et vrai, je fuis très- 
contint de ce mot U. Il n'jr avoit pas moyen 
4*alterquer beaucoup là-deflfus devant le tiers 
qui nous écoutoit. J'ai gardé le iilence, et, 
n'ai pu cacher û bien mon chagrin que mon 
mari ne s'en foit apperçu. Quoi donc, art-U 
repris d'un air mécontent, dans un moment 
où St. Preux étoit loin de nous,, aurois-je 
inutilement plaidé votre caufe contre vous-mê- 
me, et Madame de Wolmar fe contenteroit^elle 
d'une vertu qui eût befoin de choi&r fes occa- 
iions? Pour moi, je fuis plus difficile; je 
veux devoir la fidélité de ma femme ^ fon 
coeur et non pas au hazard , et il ne ine fuffit 
pas qu'elle garde fa foi; je fuis offenfé qu'elle 
en doute. 

Enfuite il nous a menés ds^is S^n jcabinet, 
où j'ai failli tomber de mon haut en lui voyant 
fortir d'un tircAr, avec les copies de. quelques 
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ifelations de^ notre ami que }e lui arois don- 
nées-, ies origiiiaux mêmes de toutes les letr 
très que je croyois, avoir vu brûler autrefois 
.par Babi daas la chambrç de ma merfi. p Vei- 
Ik, m'a-t-il dit eu nous les montrant', les-fonçi- 
demens de ma fôcuricé; s'Us me trompeient, 
ce feroit «ne folie ^ de compter fur rien de ce 
qxe refpectent les hommes. Je remets ma 
femme et mon honneur en dépôt à celle- qui, 
fille et féduite^ préférait ua acte de bienfaî- 
fance à un rendez-vous unique et (ilr. Je con- 
fie Julie époufe et mère, à ceUû qui maître de 
contenter fies defirs fçut refpeccer JpUe amautc 
et fillç. Que celui de vous deux qui fe^é- 
prife aflez pour penïer que j*ai tort le difo, et 
je me rétrsu;te à rinllanc* Co4ifîne , c^s - tn 
qju*il fût aifé d'ofer répoi^re à ce langage? 

J'ai pourtant cherché un moment d^na l'a- 
près-midi pour prendre en particulier mon ma- 
ri , et fans entrer dans des raifonnemens juîil 
ne m'-étoît pas permis de pouffer fort loin, je 
me fuis bornée à lui demander deux jours de 
délai. Ils m»ont été accordés fur le champs 
je les emploi^ k t'envoyer cet exprès et à at- 
tendre ta réponfe, pour lavoir ce. que, je 
dois faire» 
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}e fiiis bien q«e je n'ai ^n*k prièf m^ 
lIMri de ne point p^urtir du tout, et celui qui 
ne mç refufa jamais rien ne me refufera pas 
THie ô l^ere ^raee. ^^a^, wsl chéve, je vois 
^il prend plaifir à la confiance ^uMI me t^ 
«Boigne, et je crains- de perdre une partie de 
fbn eftime, s*ii creiC que j'aye befoin de pt^ 
iHé réferve qu'il ne aà^n permet. Je fais bieià 
encore que je n*ai qo*à dire un mot à" St. 
fteux, et qu'il n'Rfîtera pas à Vaccempagner : 
Viais mon mari prendra «» t - il ainfi le change, 
et puis - je«^ faire cette démarche fans conferver 
fur St. Preux un air d'autorité, qui fembleroit 
kiijai0l6r à Ton tour quelque forte de 4i^it$? 
fe crains, d'ailleurs, qu'il n'injere de cett^ 
ffécaution que je la lens néceifajre, et ce 
moy^a, qui femble é'séôf d le pins facile, ce 
pe^t-être au fond le plus dangereux. Enfin 
î»^ nngttere pas que nulle confidèration ne peut 
^étre mife en balance avec un danger réel ; mais; 
«e danger exifte-.t-il en effet? Voilà pr^fé- . 
ment le doute que du dois réfondre. 

* Plus je veux fonder l'état préfent de mon 
«me, plus j'y trouve de quoi me raffurer. 
fifon coeur eft pur , ma confcience eft tranquil- • 
le , je ne fens ni trouble ni crainte , ' et dans 
tout ce qui fe paffe en moi , ma fincérlté n9^ 
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â-vTs 4e Idon mari ne me coûte ancuû elFort. 
C« n'eft {)as que certains fotivenîrs iiiv<>îontalt 
l'es ne me donnent q\ïelqùéfois un attendrît 
fement dont il vaùdroit mieux é*re exempté^ 
mais &{en l^tn que ce^ Imllènirs foient -pro» 
4uits par la* rue de celui qui les a àkViÇês, fy 
«ne feimblent plus rares depuis fon retonr, et 
quefque doux qunf me (bit de te Wif , i^ fte 
faw par quelle bizarrerie il m*eft plus doux 
de peiifer à M. En un mot, je trouve qu* 
je n*ai pas même beïbin du fecours de la vet^ 
tu poujr ^tre paifîble en fe préfence, et que 
^uaAd l'borreur du crime «*exiftetoit pas, les 
fentiméns qu'elle' a détruits auroient bien de hi 
Ifeineà renaître. 

Mâis', mon ange, eft-ce «flet qae mon 
coeur me raiïUre, quand la raifon doit m^a|* 
larmer? pai perdu le droit de compter fur 
moi. Qui me répondra que ma confiance n*eft 
pas encore ûôé illuflon du Viôe ?^ Comment 
me fier, à des fentiméns qui m'ont t^nt de 
fois abufée? Le crime ne ' commence - 1 - il 
pas tdujours par Porgueil qui fait méprifeir 
la tentation: et braver des petits où 1*ob m 
fuccombé> n'eâ-ce pas vouloir Inocombér €»• 
coret 
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. P«r«- toules ces cofifui^riitioiis^ ma eou&ter, 
*u verras que quand elles feroieut raines, par 
«Iles-mêmes, elles font aflez^ grav^par Ijjur 
objet pour mériter qu'on- y (bnge. . Tire-mol 
4Éonc de HntrertiUde oii elles m*i9Qt ^ife* Mar- 
^ae - moi comment je dois me «emporter dan$ 
ceète occafleu délicate; car me^ erreurs paff^ . 
'Ofit altéré mon jugement, et me rendent timide 
il me déterminer fu> toutes chofes. Quo^ue 
^u penfes de toi - n^âae , ton ame cft calme et 
tcanquiUe, j'en iuifi fûre; les objets s*y pei- 
nent tels qu'ils font ; mais ia mienne louiours 
émue comme une onde agitée les confond, et les 
défigurew Je B*o(e plus me. fier à rîen de ce 
que je vois ni de ce que je feps., et malgré df 
fi long^ repentirs, j'éprouve avec douleur que 
le paids d'une ancienne, fif^te e(l uvt fardeau 
qu*il feiut pofter toute ^ vie.^ 



LETTRE XIIL 
Réponse de Mde. o^ O b b b ' 
aMob. pe Wolmar. 

I; anyre coufifie! Que de* teurmens tu te dow- 
-oes fans cefl^ avec tant de fujiets de vivre en 
paix! Tout ton mal vient de toi, à Vt^U 
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<5î tu fttîvols. tes propres règles ; qnt dians les 
, xbofes de /entiment ta n'écoutaffes que la voix 
itttérieure, et que ton coeur ftt taire ta raifoti^ 
tti te livrerois (ans ierupule à la iî^curiaé qu*U 
t'infpire, et tu ne t'efforcerois point contre foa 
témoignage» de craindre un péril qui ne peut 
-venir que de lui^ • 

Je rentends, je t*efttends bien, ma Julie; 
|i1us (ure de toi que tu ne feins de T^tre, ta 
veux t'Jiumilier de tes fautes pafiP^es fous prë« 
texte d'en prévenir de nouvelles, et tes (cru- 
jmles font bftn moins des précautions pour 
l'avenir qu'une peine impofée à la témérité qui 
t'a perdue autrefois. Tu compares les tems; 
y penfts - tu ? Compare auill les conditions , et 
fouviens-toi que je te reprochois alors, ta con- 
^ançe> comme je te reproche aujourd'hui ta 
frayeur. 

Tu t'abufes, ma chère enfent; on ne fo 
donne point ainfî le change à foi -môme: 6 
Ifpn peut s'étourdir fur Ton état en n'y| petir 
fant points on. le veit tel qu'il eft fit6t qu'oa 
teut s'en occuper , et l'on ne fe déguife pas^ 
^us fes vertus que fes vices. Ta douceur, ta 
dévotion t^ont donné du penchant à l'humilité. 
Défie -toi de cette dangereufe vertu qui ne fait 
qu'animer, l'amour -propre en le concentrant» 
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«»t enià <fB» la noble franchife d*tmè ame dto3% 
éft pTé[etMe à l*oi^eil des humbles. S*U Cstit 
de la tetnp^rautce dans la fag^eife, il en faait 
«tt(B dsms les précautions qu'elle infpire, dé 
feiif <|uè des Ibins ignominfeux à la vertu n*a* 
Vïtiirelït Pftwe, et «7 réalifent un danger chi- 
mérique à forcé de nous en alarmer. Ne vols^- 
ïû |rtks ^*aprè$ s*étre' televé d'une cki^le il 
faut Te \enir debout» et que sincliner du côté 
o^pofé à celui où l*on eft itombé, c'eft le moyen 
de totiiber encore? Coulîne, tu fas amante 
^ommè Héloire, te Toilà dévote comme elle: 
plaifo k l>itvt que ce (bit avec plus de fuccès! 
En térité, A je coni^oiffots moin» ta timidité 
natttt^tto, tes terreurs feroient capables de m* et* 
frayer à mon tour» et fi j'éteis aui8 fcrupulen- 
§é, à force de craindre pour toi, ta me férois 
trembler pour moi - même. 

Pènftn-K tiâiextx, mon aimable ainie; toi 
dont la morale eft auâ facile et douce qu^lè 
«^ honnôte et pure, ne mets -tu polbt une 
tpreté trop rude et qui fort de ton cai^cterë 
dans tes maximes fur la fépaiatîen det fejce£ 
]e conviens avec toi qu'ils ne «Vivent pas vÉJF 
^e enfemble ni d'une même manière; mais ré*- 
farde fi cette importante règle ifauroit pas be- 
$tih de |ilttfî#ars diitinjCtions dans la, pratique. 
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«*il &ut l'appliquer mdtlEérvoiroelit et rans?«x<» 
Q&ption aux femmes etapx fillas^ à la fociété 
giénérale et aox eiitvetieDS paçticntiers, aux af» 
laijres et aux amufemens, et û la décenoe e| 
l'honnêteté qui l'inQ^trenti né la doiveist pas 
i|uelqaef(MS tempirez t Tu veiix qu'en un pxysè 
4» bonnes moeurs oà Von chercliè dans le ma^ 
siage.des convenances nafisreiles^ il y ait des 
semblées où ks' jeimes. gçus dea demi fieoMS 
ptuilTent fe voir » fe connaître et s'afR^rtir, maiji 
ta Umr Interdis avec graede . raiibn toute: ea^ 
trevue particulière. Ne fecoit-ce pa» tpot lé 
contraire pour les femmes et les mères de ùl* 
mille qui ne peuvent avoir aucun intérêt légi* 
Cime à fe Oiontrer en {lublicv que lea foins do» 
oieftiqaes rietiennent dans .l'intérieur de leuf 
maifon ,^ et qui ne doivent sTy rtiufer k rien de 
convenable à la maitreffie du In^is? Je u.*al« 
merois pas à te voir dans test; caves aller false 
foçûter les vins aux marchands, ni quitter tm 
eiifans peur aller r%ler des comptes «vec nft 
banquier; mais. s*il fument un bonn4tfr hem* 
me qui vienne voir ton mari» ou traiter avec 
lui de quelque affaire, re&iferas -» tu de rees^ 
voir fon hâte en fon abfimce et de liû iairS 
les honnears de ta maifon, de penr de te^tren^ 
«er tète •* à- tête «vee lut? iUawafc« au litiasi» 
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pe-et tàutes les rtgles s'expliqueront. ' Poar-i 
. quoi penfons - nous - ^oe les femmes doivent vi* 
▼re retirées et féparées des homme:^ ? Ferons-^ 
nous cette injure à notre fexe de croire que 
cefoU par des raiibns tirées de fa fotbieflè, et 
leulement four éviter le danger des tentations 9 
Non, tna chère, ces indignes craintes ne cou- 
«ienneot point à une femme de bien, à iiiMi 
Biere de famille &ns cefie environnée d'objets 
^tti npurréffent en eile des fetitimens <d'hon* 
nmr; et livrée aux plus re(^ecta^ès devoirs d# 
la mature. Ce qui nous fépare des hommes, ~ 
c*eft la nature elle-même qui nous preicrit des 
ecciipations différentes ; c'eft cette douce et ti* 
mide modeftie, qui, ikns fong:er préclfement à 
la chailetév en eft la plus fûre gardienne; c*eft 
c6tte réierve attentive et piquante qui, ^nour* 
riliant à la fois dans les coeurs des hommes et . 
les deiirs et le refpect, fert pour ainfi dire de 
coquetterie â la vertu. Voilà pourquoi leà 
^pon,K mêmes ne font pas exceptés de la re^ 
'gle. Voilà pourquoi les femmes les plus hon^ 
sètes ceufervent en générât le plus d^afcendai^t 
fur leurs maris ; parce qu'à l'aide de cette fa« 
ge et difcrete- rélèrve , fans caprice et fans re# 
fus, elles favent au fein de l'union la plus ten* 
4ffe les maintenir < à aae certaine dlâaàce» et 
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tes «mpêchent de jamais fe raffaHer d'elles; 
Tu conviendras avec Inoi qae ton précepte eft 
trop général pont ne pas comporter des ex.-* 
captions, et que n'étant point '{bndé for un de« 
Toir rigoureux» la môme^bienfêance qui l'i^ 
tabiit, péêt qaeiqaefois en diii>enrer. 

La eirconfpection qire ta fondes Air tes fatt^ 
tes gaffées e/l injurieufe à ton état préfent ; = j«* 
né la pardoanerois jamais à ton coenr, -et^j'al 
bien 4e ia ^leine â la pardonner à ta raifon^ 
Comment le Tonrpart- qui défend ta p^^fonné 
n'a-t-il pu te garantir d'une crainte îgaofllni* 
eufe? É<miment fe peut -il que ma connue^' 
ma feenr , mon amie , ma Jnlië confonde left 
ibiblel^ &mïe fille trop feniible avec fes iiifi-i 
délités d'une ^me coapable ? fiegarde xottt 
autour de toi , tu n'y verras rien qui ne àbivê ' 
élever et foutenir ton. ame. Ton mari tjm en 
préfiime tant et dont tu as l'eftîme à juififier; 
le» enfans que tu veux former au Wen et 
qui {t'hi^liereront un jour de ravoir «ue pour 
jnere; ton vénérable père qui t'eft fi cher, qui 
jouit de ton bonheur et sTrlluAre de ùl fille plus 
même que de îés ayeux ; ton amie doht ie fort 
dépend du tien et à qui tu dors compte &xm 
j'etour' auquel elle a contribué; fa fille à qoi 
tu dois rexemplc des vertos que ta lui reux 
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iftIpifMr; toiunmi» cent foi»^ plus i4ol4^ 4ej^ 
éeaMtes qmàe ta perfoater et ^i te r^lfieoe 
•acoce plus q» tt» ne<le redoutes ; joi • mêinca 
•ftfin, qui trouves 4aQ9 t^ fagefle le prix des. 
•Iforts ((u'f Ua r« ooût^, «t qui^ ne voudras |a* 
mais perdre en uo moment le fr^^t de tan|t d^ 
p0iûe«^. oèvMen' de n&otiCs capables, dfaip^ier 
Éfm courage te ijpot hojii;«. de t'of^ d^fieiî te 
mu. ft^i p#ur.>r^«wi4ro dç ma JttUe> q^'ai- 
îe btibia de c<»afîdérec q^ qu'elle eft?, Il m# 
|iiffit'd0< lavoir CQ qo/elle fot. duranc- les er* 
ttnm qu'elle déplcyt^. Ab ! fi jamais^ (on, coeur 
^ ^ capable d'infidélUé, je te permettroif 
4« laiçcajgQdrel»ujoiii?s: mais dans lUnftant nvâ-» 
me. où tu crayois l'envifag^ dans Vélo^gitem^nJt^ 
foaçoi3 l'horreur q^'elio t'eût (ait préfonte, pas 
^e^le qu'elle ^iii%ir»t dès qv'x p^nfèr eût été 
|a çoi^mettre. ^ . ' * 

Je me fouviens de l'étonnement avec VeqiDal 
MUS apprenijMis 2^trefeis qii'il y a des paj# 
^ù la ioibleiïe d'uue jeune, amante efttm crime 
^r^mUTible, quoique l'adultère d*âino fei^^e y 
l^rte le doux aom.d^ g^aianterie» et où l'on 
fe dédommage ouvertement étant mariée de 1^ 
«oucte gène où l'qa virolt étant fili^ JeTai* 
yielles maximes régnent là^^eiTus dans le grand 
{Bonde qù la .vertu a*qfi rien», çHk. tpa( .^'e0 

que 



Digitized by VjOOQ IC 



H B L O t s B. 209 

~^ne raine apparence, où les crimes s'effiurent 

par la difficulté de les prouver , où la preuve 

stiime en eft ridicule contre Imfàge qui les 

autorife. Mais toi, Julie, 6 toi, qui brûlant 

4'une flamme pure et fidelle n*étois coupable 

, qu'aux yeux des hommes, et n'arois rien â t» 

reprocher entre le Ciel et toi; toi qui te Ui* 

fois re%>ecter au milieu de tes fautes ; toi qxA 

lîTrée à d*impuiifans regrets nous forçois d'a«» 

dorer en^core les vertus que tu n'a?ois plus; 

toi qui t'iudignois de fupporter ton propre mé* 

pris, quand tout fembloit te rendre excufkblf; 

. ofes-tu redouter le crime après avoir payé à 

cher ta foiblefle? Ofes-tu craindre de valoir 

moins aujourdd'bui que dans les tems qui t'ont 

tant ceût^ de larmes ? Non, ma chère, loin que 

tes anciens égaremens doivent f alarmer ils dot* 

ventanikner ton courage; un repentir ii cuifant 

ne mené point au remords , et quiconque eft (I 

fenfible à lahonte ne^fait point braver l'infamie; 

Si jamais une ame foible eût des foutiens 

contre Çk Ibibleife, ce font ceux qui s'ofifrent 

à toi; fi jamais une ame forte a pu fe foute* 

nir elle-même, la tienne à-t-elle befoin d'ap« 

put?, pis -moi donc quels font les raifon* 

fliableà motife de crainte? Toute ta vie n'a 

été qu'an combat continuel, où iQéme après 

ToMB m o 
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ta. diiiaite, l*honneur^ le devoir n'ont ceff^ de 
. réfifter et ont fini par vaincre. Ah Julie \ croi- 
rai -je qu'après tant de tourmens et et peiqpi 
douze ans de pleurs et ûk ans de gUire te laif^ 
fent redouter une'^^preuve de huit jours? E» 
deux mots, fois fiacere avec toi-même^ iï le 
pé^il ^xifte, fauve ta perfonne et rougis de ^ 
iQoeur ; s'il n'eacifte pas , e'eft outrager f^ raifon, 
c*«ft flétrit ta vertu que de craindre iin dan- - 
^r 4ui ne peut l^atteindre. Ignores - tu qu'il 
9Ù. des , tentations déshonorantes qui n'app^o* 
c)iereut jamais d'une ame honnête, qu'il eft 
même honteux de les vaincre, et qoe fe pré- 
cautionner contre elles eft -moins s'huimlier que 
S'avilir? 

Je ne prétends pas te donner mes raîfons 
pour invincibles, mais te montrer feulement qu'il 
y en a qui combattent les tiennes, et cela fuf- 
fit pour aotorifer -mon avis. Ne t'en rapporte 
m à toi qin ne fais' pas tè rendre juflice, ni 
à moi qui dans tes défauts n'ai jamais fçu voir 
que ton coeur, et t'ai toujours adirée; mais 
à ton mari qui te voit telle qàe tu es , et te 
juge exactement félon ton mérite. Frohipt^ 
comme tous les gens fenfibles, à mal juger de 
çeax qui ne le font pas, je me défiois *de fa 
pénétration daim \és fecreis des coeurs teodre^i 
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mais depuis J'arriv^e de notre voyageur, je 
▼ois par ce qu'il m'écrit qu'il lit très-bieii 
dans les vôtres, et que pas uù des mouvemens 
qui s'y paâent n'échappe à fes obfervations. 
Je les trouve même û fines et fi juftes que j'ai 
-rebrouffé preique à l'autre extrémité de mon 
premier Ifentimeut, et; je croirois volontiers ^ue ^ 
les hommes- froids qui confultcnt plus leurs- 
yeux que leur coeur jugent mieux des paflîons 
d'autrui, que les gens turbutcns et vifs ou 
vains comme moi, qui commencent toujours 
par fe mettre à la place des autres, et ne fa- 
vent jamais voir que ce qu'ils fentent. Quoi 
qu'il en foit, M. de Wolmar te connoit bien, 
il t'eftime, il l;'airae, et fon fort eft lié au 
tien. Que lui manque -«t " H 1>our que tu lui 
laifles l'entière direction de ta conduite fur la- 
quelle tu crains de t'abuÇçr? Peut-être fen- 
tant approcher la vièilleffe, veut -il par des 
épreuves propres à le raiTurer prévenir les in-' 
quiétudes jaloules qu'une jeune femme infpire 
ordinairement à un vieux mari; peut-être le 
deffein qu'il a demande -t- il que tu puilfes vi- 
vre familièrement avec ton ami, fans alarmer 
ni ton époux ni toi-même; peut-être veut -il 
feulement te donner un témoignage de con- 
fiance et d'eftime digue de celle ^^u'il a four 
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t6i. Il ne faut jamais fe refnfét à àf ptFèUs^ 
fentimens comme fi Pon n'en pouvoit foaténir 
le poids; 'et pour moi, je peufe en un mot 
qne tu ne peux mieux fatisfaire à la prudence 
et à la nK>defHe qu'en te rapportant àe tout à 
ÙL tendreûe et à fes lumières. 

Veux-«i, fans défobliger M. de Wolmar te 
punir d'un orgueil que tu n*eus jamais» «t 
prévenir un danger qui n'exifte |)lu$? Rtùée 
fMe avec le philofophe , prends contre lui tou- 
tes les précautions fuperflues qui t*aiiroient 
été jadis il néceflaîres; 4mpole-toi la même ré« 
(erve que il avec ta vertu tti pouvois te défier 
encore de ton coeor et du iien« Evite les con- 
verfations trop afiectueufes , les tendres fouve- 
nirs du pafTé ; interromps ou préviens les trop 
h>ngs tête- à -tête; entoure- toi fans iceife de 
tes enfans; reile peu feule avec lui dans la 
chambre, dans PEltTée, dans le bdfquet malgré 
la profanation. Sur-^out prends ces mefures 
d'une manière ii naturelle qu*elleij femblent 
un effet an hazard , et qu'il ne puiife imaginer 
on moment que tu le redoutes. Tu ainles les 
promenades en bateau; tu t'en prives pour tou 
mari qui craint l'eau, pour tes enfiins que tu 
n'y veux pas expofer. Prends le tetns de cèt(^ 
àbfence pour të donner cet amufement, en 



DigitizedbV Google 



r-N 



H B L O I s E> 213 

laiffant tes enfans fous la garde de la Panchon. 
C'eft le moyen de ' te livrer fans rifqne aux 
doux épanchemens. de Pamitlé» et de jouir pai- 
iiblement d'un long, tété-â-téte fous la pro* 
tection des Bateliers , qui voyent faps enten- 
dre, et dont on ne^ peut s'éloigner avant de 
penlèr à ce qu»on fait. 

Il me vient encore une idée qui feroît rire 
beaucoup de gens , mais qui te plaira , j'en fuis 
fôre; c'eft de faire en l'abfence de ton mari 
lin journal fidèle pour lui être montré à foa 
retour, et de fonger au journal dans tous les 
entretiens qui doivent y entrer. A la vérité, je 
ne crois pas qn'im pareil expédient fût utile à 
beaucoup de femmes ; mais une ame franche 
et incapable de mauvaife foi a contre lé vice 
bien des refloarces qui manqueront toujours 
aux autres. Rien n'eft méprifoble dfr ce qui 
tend à garder la. pureté^, et ce font les petites 
précautions qui con^rvetH les grandes vertus* 

An refte, puifque ton mari doit me »voir 
en paflant; il me dira,^ j*efpere, les véritables 
ralfotts de fon voyage , et ,. fi je ne les trouve 
pas folides, on je le détournerai de l*achevcr, 
%u quoi qu'il arrive, je ferai ce quil n^anra 
pas voulu faire : é'eft fur quoi tu peux compter* 
En attendant en voilà je penfe plus qu'il n'en 



Digitized by VjOOQ IC 



ai4 JVLIB OU LA NOlfVELLft 

faut pour te raiTurer contre nne éprenre de 
hait jours. Va , ma Julie , je te coanois trop 
bien pour ne pas répondre de toi autant et 
plus que de moi-même. Tu feras toujours ce 
que tu dbis et que tu veux t tre. Quand tu te 
livrerois à la feule iionnéteté de ton ame, ta 
ne rifquprois rien encore; car je n*ai point do 
foi aux défaites imprévues: on a beau couvrir 
du vain nom de foibleffes des fautes toujours 
volontaires ; jamais femme ne fuccombe qu'elle 
n'ait voulu fuccomber, et fi je penfois qu'un 
pareil ^ort pût t^attendre , crois - moi , crois en 
ma tendre amitié , crois -en tous les fentimens 
qui peuvent naître dans le' coeur de ta pauvre 
Claire , j'aurois un intérêt trop fenfible à t'en 
garantir pour t'abandonner à toifeole. 

Ce que M. de Wolmar t'a -déclaré des ton- 
noiflances qu'il avoit avant ton mariage rue 
furprênd peu: ta fais que je^ m'en fuis toujours 
doutée , et je te. dirai de plus que mes foup« 
çons ne fe font pas bornés aux indifcrétions de 
Babi. Je n^ai jamais pu croire qu'un homme 
droit et vrai comme ton père , et qui avoit tout - 
au moins des foupçons lut -môme, pût fe ré- 
foudre k tromper fon gendre et fon ami. QjS(p 
s'il fengageoit fi fortement au fecret, c'eft que 
la manière de lo révéler devenoit fort diiféren- 
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^e de &, part ou de la tienne^ et qu'il vouloit 
faniS: doute y donner un tour moins V^P^e à 
rebufeér M. de Wolmar, que celui qa'il fa voit 
bien que tu ne manquerois pas d'y donner toi- 
même. Mais ^ faut te renvoyer ton exprès, 
povis ciulerons de tout cela plus, à loiilr dans 
un i^s d'ipi.. 

Adieu, -petite coufine, «'eft affez prêcher 
laprêcheufe; reprends ton ancien métier,* et 
pour caufe] - Je me fens'toute inquiète de n'ê- 
tre pas enc9re avec toi. Je tirouilleî toutes mes 
affaires en me hâtant de les finii*, et ne fais 
gueres ce que je fais. Ah Chaillot! .... 
Chaillot! ii j'étoîs moins folle . . ^ mais j'efpe- 
re de l'être toujours^ 
P: Sk. A propos ; j^^ubUois . de faire compUr 
g^entà ton Altefle. Dis-moi, jet* en pric^ 
Monfeigneur toa mari c^-ii Attemaû» 
Knès, ou Boyard? Poujr moi je croirai ju- 
rer S'IL faut t'appeller Madame la j^yarr ' 
de. *) fiauvre enfant ! T^i qui as tatbt: 
gémi d'être n^ Demoifelle, te voilà biem 



*) Mde. d*Orbe ignoroit apparemmeut que 
les deux premiers noms font en elfet des ti- 
tres dîftingués , mais qu'un Boyard n'eft qu'un 
iimple gentilhomme. .^ ^ 
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chanceufe d^étre la femme d*nn Prince f' 
Entre nous» cependant, pour une Dame 
de iî grande qualité, je te trouve deç 
frayeurs un peu roturières* Ne fais -tu 
pas que les petits rcrupu|^s ne cbovien* 
uent qu'aux petites gens, et qo*on Ht d'ui| 
enfant de bonne maifon qui prétend être 
lils de fon.pere? 



LETTRE XIV. 

9bM. DE WOLMAR 

A MoE. d'Orbe. 

Je pars pour Etange, petite coufîne, je m'<^ 
tois propofé de vous voir en- allant? mais un 
retard dont, vous êtes <*aufe me force k plus 
de diligence, et j'aime ttieux coucher à Lau- 
IkQne en revenant, poury pafler quelques heu- 
tes de plus avec* vous. Audi bien j*ai à vous 
confulter fur plufîeurs chofes dont il eft bon 
de vous parier d'avance, afin que vous ayex 
lé tems d'y réfléchir avant de m'en dire .vo<« 
tre avis. 

Je n'ai point vo^u vous expliquer mon prof- 
jet au- ni jet du jeune homme, avant que fa 
préfence eût ,confim»é la bonne opinion que j'en 
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|i^is coDçpe. Je crûis déjà m'étre âiTes alTurtf 
de lui pour vous confier entre nous ^ue c^ 
projet ell de le charger de l'éducation de me» 
rnfan«. Je n'ignore pas.que ce» foios iœporr 
jtans font le principal, devoir d'un pere« mais 
.^uand il fera tems de les prendre je ferai tro^ 
Agé pour les remplir, »t tranquille et contemr , 
platif par tempt^rameat, j'eus toujours trop 
peu d'activité pour pouvoir régler celle de It 
jeunefle. D'ailleurs par la raifon qui vous eft 
connue *) Julie ne me iierroil point fans ioquié*^ 
tude prendre une fonction dont j'aurais peine 
^m'acqijitter à fott gfé. €&mme par mille au- 
tres raifa«s votre fçxe n>eft pas propre à ces 
mêmes foins» leur mère s'occupera toute en-» 
tiere à bien^élever fon Hen/riette> je vous de^ 
iline pour votre part le gonvernemeot du mé- 
nage fur le plan que vous troi^verez établi et 
que vous avez approuvé; la mienne fera det 
voir trois honnêtes gens concottrif au bouheuf 
de la maifou, et de gojftter ditfis ma vieilleâit 
un repes qui fera leur ouvrage* 

J'ai toujours vu que 'ma femme aurott une 
extrême répugnance à confier Tes enfaas à de$ 



♦) Cette raifoiT n'eft pas connue encore dvt 
Lecteur, mais il eft prié de ne pas s'impatienter» 
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jtnaîns mercenaires , et je ii»aî pu blâmer^ fe^ 
fcru^ules. Le refpei^ble ëtat de* précepteur 
exige ta»t -de talcns qu*ott ne faitroit payer, 
tant de vertus qui ne font point à prix, qu'il 
eft Inntile d'en chercher un avec de r*rgèn& 
U n'jr a • qn'un homme de g^nie eh ^ut l^on 
puifle eïp^rer de trouver les lumières d*tm maî^ 
tre; Il n'y a qu'un ami très-tendre à qui Ion 
coeur putffe Infpirer le zèle d^un père; et le 
génie h'eft gùeres à' vendre, encore moins 
Càttacfaemont* ' *- 

Votre amî m^ paru réunir en îuî toutes les 
qualité' convenables , et ii.j'ai bien connu foft 
ame, je n'imagine pas" pour hii de plus- grande 
fëllcitd que de faire dans ces enfkns chéris ceU 
le de leur raere. Le feui obftacle que je- puïSe 
prévoir eft dans fbn affection pour Milord 
Edouard, qui lui permettra difHcilemfent dé f^ 
détacher d'an ami û cher et auquel il a de fi 
grandes obligations^ à moins qu'Edouard lie 
l'exige lui-même» Nous attendons bientôt cet 
liomme extraordinaire, et comme, vous avez 
beaucoup d'empif*e fbr fon efp]^^ s'il ne àé^ 
finent pas l'idée -qu^ vous m'en avez donnée, 
je pourrois bien vous charger de cette négo- ' 
cîation près de lui. 
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t Vons avez à prient» petite coufiae, fa 
clef de toute ma conduite qui ne peut que pa- 
roitre foA bizarre fans cette explication, et 
qui, i^fpere, aura déformais l'approbation d« 
Julie et la vôtre. ^L'avantage d'avoir une fem^ 
me comme la mienne- m'a fait tenter deft 
moyens qui feroient impracticables avec une au» 
tre. Si je la laiffe en toute confiance avec Iba 
ancien amant fous la feule garde de ia vèrtn^ 
je ferois infenfé d'ëtaWir dans ma malien cet 
amant, avant de m*affurer qu'il eût pour ja-> 
mais cefTé de l'être, et comment pouvoir m'en 
alTarer, li j'avois ime époufe fur laquelle je 
comptafle moins? 

Je vous ai va quelquefois foùrire à mes 
obfervati#ns fur l'amour;' mais pour le coup Je 
tiens de quoi vous humilier. J>!al fait une dé» 
cou verte que ni vous ni femme au monde avec 
toute la fubtilité qu'on prête à votre fexe n'euf» 
liez jamais faite, do4it pourtant vous fentire* 
pent-étre l'évidence au premier inftant,^ et qy# 
vous tiendrez au moius pour démontrée quand 
j'aurai pu vous expliquer fur quoi ie la fonde. 
De vous dire que mes jeunes gens font plujs 
amoureux que jamais, ce n'eft pas, fans doiite^ 
4ine merveille à vous apprendre. De> vous af- 
inrer au contraire qu^ils foat parfaitement gué- 
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Hs; vouf (avez ce que peuvent la rairôn',' la 
verttr, ce n'eft pas là» noo plus, leor plas 
frand miracle: mais que t:cs detA^ oppofés 
Ibient vrais eti même tems ; qu'ils brùtent plus 
ardemment que jamais Pun peur l'autre, ejt 
qu'il ne règne pTus^ ei|tre eux qu'Un honnête 
attachement; qu^ts foîeot toujours amans et n» 
Ibient plus qu^mis;. c'éft, je penfe^ â quoi 
vous vous attendez moins, ce queAvous aures 
|>tas de peine â comprendre, et ce qui eft 
pourtant félon l'exacte vérité. 

Telle eft l'ënîgme que forment les contra* 
dictîons fréquentes que vous avez dû reinar- 
quer en eux, foit dans leurs difconrs ÇoUt dans 
ieufs lettres» Ce que vous avez écrit â Julie 
liu fujet du portrait a fervi plus qne tout le 
refte à m'en ëclaircir le myflere,. et je vois 
quil^s font toujours de bonne foi, même en (e 
démentant fans ceffe. Quand je dis eux , c'eft 
îur-tout le jeune homme que j'entends; car 
|M)ur votre amie, on n'en peut parler que paf 
-conjecture: un voile de fagefle et d'Iionnêtettf 
fait tant de repli? autour de fon coeur, quHl 
n^eft plus poiïlble â l'oeil humain d'y pénétrer, 
<pwi même au (ten propre. La feule chofe qui 
me fait foupçonner <fu'it lui refte quelque dé- 
lace à vaincre , eft qu'elle ne ceiTe de cher* 
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dier en elle-niême te qu'elle ferôit fi elle ^toU 
tout-à-fait guérie,. et le fait avec tant d'exacti*^ 
tude, que fi elle ^toit réellement guétie, ^llo 
ne le £erDit pas û bien. 

Peur votre ami^ qui bien que vertueux 
s'efifraye moins des fentf mens qui i\ii reftent, jtf 
lui vois «Dçore^^cms cemc qu*il eut dans fa pre^ 
miere jeunefle; mais je les vois fans avoir 
droit de nTen ofienfer. Ce n'«fi pas de Julie 
de Wolmar qu41 -eft amoureux, c'efi de Julie 
d'Etange ; il ne me hait point comme le poC* 
feiïéur de la per(bnne qu'il aime» mais pomme 
le ravifieur ^e celle qu'il a aimée. La UtaiÊm 
d'un autre n'efi point fa maltrefife , la raere de 
d^x enfans n'efi plus fon ancienne ^colîere« 
Il eft vrai qu'elle lui re£Ç<?mble beaucoup' e< 
qu'elle lui en rappelle fouvent le fouventr. Il 
l*aime*2aUs ïe*tems paffé : voilà le vrai mot de 
l*énigtne. Otez-lui la mémoire, il n'aura pli£$ 



d'amour. 

'^^^*ÇlSci n'eft pas une vaine fubtilité , petite 
coufine» ceft une obfervation très-A>lide qu!^ 
.étendue à d'autres amours, aurait peut-être 
une application bien plus générale qu'il ne pa« 
roit. Je penfe même qu'elle ne feroit pas dif- 
ficile à' expliquer en cçtte eccaiion par vos pre* 
près idées. Le tems où vous féparâtes cee 
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4mix amans fut celui oft leur paffion étoit à ùnk 
fins haut point de véhémence. Peut-être s'ils fut 
fent reftés plus long - tems enTemble fe feroient- 
lis peu à peu refroidis; mais leur imagination 
viirement émue les a fans cefle offerts lf«n â 
l'autre tels qu'ils étoient à Tlnllant de leur iîf- 
paration. Le jeune homme n« voyant point 
dans fa mattrefie les changemens^n'y faifoit le 
progrès^ du tems l'aimoit telle qu'il l'avoit vue, 
•t aon plus telle qu'elle étok. *) Pour \fi rea* 
dre heureux il n'ètoit pas queflion feulement de 
|a lui donner, mais d^ la lui rendre au mé^ 
taeâge et dans les mêmes circonilances où elle 



♦) Vous êtes bien folles , vous autres femmes» 

de vouloir donner de la confîftance â un fenti- 

, ment auffî frivole et auifî paiïager que Pamour. 

] \ Tout change dans la nature, tout eft dans un 

\ \ flux continuel , et vous^voulez infpirer des leux 
jconftans? Et de quel droit prétendez - vous 

* ^tre ' aimée aujourd'hui parce que vous l*étiez 
hier? Cardez donc le même vifage, le même 
âge, la même humeur; foyez toujours la même 
et Pon vous ahnera toujours , fi l'on peut. Mais 
changer fans ceffe et vouloir toujoirrs qu'on vous 
aime , c'eft vouloir qu'à chaque inftant on celle 
de vous aimer; ce n'eft pas chercher des coeurs 
conftans, c'eft en chercher d'auiH changeans 

, qvifi vous* 
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s*itùit tro^rée au tems de Uvirs premières 
amours; la moindre altération à tout cela était 
autant d'àté du bonheur qu'il s'étoit promis. 
Elle eft devenue plus belle , mais elle a ckait* 
gé; ce ^'eile a gagné tourne en ce fens à fou 
préjudice ; car c'eft de l'ancienne et aon pas 
d*uiie autre qu'il: eil amoureibc. 

L'erreur qui l'abufe et le trouble eft de con- 
fondre le tems et de fe reprocher A)uv'ent com^ 
me un fentiment aétuel ,. ce qui n'eft que Peffet 
d'un fouvenir trop tendre; mais je ne £ais s'il 
ne vaut pas mieux achever de le guérir que le 
défabufer. On tirera peut-être meilleur ^arti 
pour cela de fon erreur, que de fes lumières. 
Lui à^ouvrir le véritable état de fon coeur fe« 
roit lui apprendre la mort de^ ce qu'il aime ; ce 
lèroit lui donner une affliction daogereufe en 
ce que l'état de trifie0e eft toujours favorable à 
l'amour. 

''Délivré 4e fcrupules qui le gênent, il nour- 
riroit peut -être avec plus de.complaifance des 
fouvenirs qui doivent s'éteindre; il en parle* 
Toit avec moins de réferve, et les traits de fa 
Julie ne font pas tellement effacés en Madame* 
de Wolmarqu'à force de les y chercher il no 
les y pût retrouver encore. J'ai .penfé qu'au 
lieu de lui êter l'opinion des progrès» qu'il croit 
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A;^oir faits tet <(ui fert d'^itconragemetit |>our 
achever, il falait lui fatre perdre la mémoire 
des tems qxill doit oublier, en fubAituant adroî-*- 
tement d'autres idées à celtes qui lui font fi 
4héres^ Vous 4}ui contribuât^ à les ^ire nat* 
tte po^veiB pins contribuer que perf^nne à les 
e£Facer; mais^c'en: feulement quand vous ferez 
tout- à -lait avec nous que je veux rons dire 
à l»dr«ilte ce qu'il faut faire pour cela ; ehaffS;^ 

^ul, fi je n© me trompe, nto vo«s fera pas fort 
ônéreufe. En attendant, je cherche â le fami- 
liarifer avec les ob>ets qui l'effarouchent, ea 
le& lui prcfentant de manière qu'ils ne foient 
plus dangereux pour lui. Il eft ardent « maif 

. foible et facile à fubjugeur. Je profite de cet 
avantage en donnant le change à fon imagina* 
tion. A la place de fa mattreffe je Je force de 
voir toujours l'époufe d'un honnête homme et 
la mère de mes enfans : fefiace un tableau par 
tin autre, et cduvre le paflé du préfent. • On 
mené un courfier ombrageux à l'objet qui l'efr 
ftâye, afin qa'il n'en foît plus effrayé. C'efl 
ainfi qu*il en faut ul^r avec ces jeunes gens 
dont l'imagination brûle encore quand leur 
fcoeur eft déjà reffoidl, et leur offre dans l'é* 
loignement des monftres qui difparoiffent à leur 
approche; 

Je 
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Je crois bieiicohnottre les forces de Tun et 
de l'autre , je ne les expofe qu*à des épreuves 
qu'ils peuvent foutenir; car la fagefie ne con« 
fifte pas à prendre indifiréremment toutes fortes 
dé précautions, mais à cboliir jcelles' qui font 
i^es et à négliger les AiperflueS» Les liait 
jours pendant lefquels je lés vais laifler .enfem* 

' ble Ai^ront peut-être pour leur apprendre k 
démêler leurs vrais ftmtimens et . connoître ce 
qu'ils font réellement Pun à l'autre* Plus ils 
fe verront feul-à-Ceul» plus ils comprendront 
aifément leur erreur <en comjparant ce qu*iU 
Sentiront avec ce qu'ils auroient autrefois féntl 
dans une ^tuation pareille. AjouteiE quUl leur 
importe de s'accoutumer fans rifque à la fami- 
liarité dans laquelle ils vivront néceffairement 
A mes viies font remplies. Je vois par la con>- 
duite de Julie qu'elle a reçu de vous des con- 
feiU qu'elle ne poUvoit refufer de fuivre fans 
fe faire tort. Quel plaifir je pretulrois à lui 
donner cette preuve que je feu^ tout ce qu'elle 
vaut» ii c'étoit une femme auprès de laquelle 
ou mari pût fe faire un mérité de fa confîan- 

. ce ! Mais quand elle . n^auroit rien gagné iur 

£tiû £oettr> (a vertu refteroit la mêmes eil« 

iiti.cdÀteroit davantage, et ne trlompheroit pas 

^oins« A^ lieu que s'il lui reile aujourd'hui 

TOMB lU* * P 
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quelque j^ine iûtérieure à fou0rif ^ ce ne peut 
être Hue daus }*atfeeiidri£remènt d'une cenverfa- 
tion de rëminifcence qu'elle ne faura que itop 
prtfientir, et qu*«lle évitera toujours. AinO 
vous^oyez qu'il ne faut point ju^r ici de ma 
conduite par les règles ordinaires, mais pH 
les vues qui me i'infpHrenty et par le caracte* 
re unique de celle earers qui je la tienà, v , * 

Adieii > I petite confine^ jufqu'à mon retour. 
Quoique je n*aye pas donné toutes ces explica<* 
tiens à Julie, je n'exige pas que vous lui e» 
Çaffîcz un fnyftere. J'ai pour maxime de ne 
point «nterpofer de Xecrets entre les amis; ainfi 
je re;mets ceux-ci à votre diferétion: faites-en 
l'ufage que la prudence et l'amitié vous iufpire^ 
ront: je fais que vous ne ferez rie^ ^ue pour 
le mieux et le plus honnête» 



LETTRE XV* 

DE S4INT Preux 
aMilord Ënét/AR». 

Xu. de Wojmâr partit liier pour Etange, et 
j'ai peine à conceveic^ l'état de trifteffie 0}k m'R 
laiflé Ton départ. Je crois que l'éiolgnemeot 
4e. fa femme .m'affligeroit meins que le ûmu 
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|e me fens pi us. contraint qu'en fa frêieïïce mé-. 
me; un morne flience re^ne au fond de mon) 
coeur; un effroi fecret en dÈouffe le murmure, 
et» moins troublé de defîrs que decraibtes^ 
j'éprouve les. (^erreurs du cripie (ans en avoti^ 
les tentations, - . - ; 

S«rez-vous, Milord, où mon ame fe raflure 
et perd ces indignes frayeurs ? Auprès de Ma- 
dame de Wolmar. Sitôt que j'approche d'elle» 
fa vue appaife mon trouble, fes regards ëptt- 
re»t mon coeur. Tel eft l'afcendast du fien 
qu'il fflimble toujours infpirer aux autres 1« 
fentiment de ibn innocence» et le repos qui «» 
eft l'effet. Malheuréufement pour moi fa regU 
de vie ne la livre pas toute la journée à la fo^ 
ciété de^fea amis, et dans les momens que j» 
fuis farce de paffer fans la voir , je foufffirols 
moins d'être plus loin d'elle* 

Ce qui contribue encore à nourrir la mé« 
lancolie dont je me fens accablé; c'ed un mot 
qu'elle me. dit hier après le départ de (on ma- 
ri. Quoique -jufqu*à cet infiant elle eût fait* 
affez bonne contenance» elle le fuivit long- 
tem^ des yeux avec nn air attendri que j'attri- 
buai d'abord au feul éloignement de cet heu- 
reux époux; mais je conçus à ibn difcours que 
cet attsndriflement aroit imcore une autre eau* 
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, f« 'i^ui 1^ 19'ëîoit Jias comme. Vous T0|re2 

comme nous virons, me dit-elle, '^ et vous fa- 
yffZ ^'il m»eft àmtl Ne cft^yeat pas .pourtant 
que le fentimeiit qui m'unit à lui, aufiî tendre 
et plus putÛatit que Pâmour, en ait aufli les 
feibleûos. S'il nous en coûte quand la douce 
habitude de vivre, ènfemble eft^ înterfmnpue, 
Pefpoir àfiîiré de la repïendre bientôt nous 
oinfole. Un état aulH permanent lalfle peu de 
▼îciffitudes à craindre, et dans une abfenco 
de^ quelques jours, nous fentous moins la pei« 
né d'un G. court intervalle que le plaiir d'en 
cnvi&ger la fin. L'affliction que votfs lifez 
ààns mes yeux» vient d'un fujet plus grave, 
e€ quoiqu^Ue fok relative, à M. de Wolmar, 
ce n'eft point fon éloignement qui la caufe. • 
A^^ ^îon chçr àmi> ajouta- 1* elle d'un ton pé- 
•*— — Y nétré, il n*y a point de vrai bonheur fur la 
I tértef J'ai pôu^r mari le plus honnête et le 
v^^'flus doux des hommes ; un penchant mutuel 
fe joint au devoir qui nous lie; il n'a point 
d'antres delîrs que les miens ; j'ai, des enfans 
qui ne donnectt et promettent que des plailîrs 
à leur mère; il n'y eut jamais d'amie plus ten« 
dre, plus vertuenfe, plus aimable que celle 
dont mon coeur eft idolâtre, et je vais paffec 
mes joura avec ellei vous^mtoe contributa 
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•âme les rénclro cher» en jûftifiant fi bien, mon 

«ftime jBt mes, fefttimen's poor voiïi. .Un * long 

€t fâcheux procès prêt- à fînir.va Ramener datjs 

nos bras le. meilleur des pères;-, tout nons 

profpere; l'ordre et la paix régnent dans-nè- 

tre maîfon; nos domefliques font z^lés et fide- 

îes; nos VWiTnr5f"^6us marquent' toute ÎSWe 

d»attachement , nous iouiffou^ de Ja bierareil- 

lance publique/ , Favonfée en toutes chofes du 

Ciel, -de la fcJ//une etj desjharaMes, je -vois 

tout concourir à mon bonheur. Un grand fe- 

crét, un feul chagrin Pempoifonne, et je ne 

ibis pas' lieurettfeu> £lle ^t 4es Jiforsierf m^ts 

lavec un fonpîr ^ «Jui . çae petça; l'amfe , -et «jk^mI 

■fé vis trop qi«e je . n^^ifois^éhcnm^tat, ::> Eiïe 

'XCefk pas.* Iifetu^eqfev QMp dis-^<^e»H(bupiraQt â 

mon tour, ^t te i^eft .pJits.ini»Sii)ûsi "^empécfee 

'de l'être! .:'-m 'i -»•' V.^.t 

Cette- ionise iidë^^bonftePèHki^aeèfi itn in« 

ilant toutéis: les mieiin^A et troobla^ile^'epos dont 

Je .commetv^oH, àvid)uiff.j Impatiitat 4u<i!4!Utâ» fn- 

fupportable où ce difcouc&tJnnl'àviat >et«à, jè^la 

pçeffai tellementd^achever de m'ouvrir fon coeur, 

qu'enfin elle^ vejFJk daui. le anien. ce fatal fecret 

et me permit de vous le réve'Ier. Mais, voici 

l'heure de la promenade., Mde. de Wolmar 

Çort actuellement du gynécée pour aller fe pro- 
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amener avec -fes enfans , élit vient ée mé le fai- 
re dire. J*/ cours, *Milord,' je vous quitte 
cpoar cette fois, et remets à reprendre dans 
.une autre lettre le fojet interrompu axas cel- 
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: *|eî rous-'iàtendlt ^ardl- conîne relis me h» 
«Marques, et vous ; treuverez tout aniangé kXou 
n^os in tentipns. Voyez . eii revenant ^We; df Qb- 
1)6? elle vous diva coqni's'eAipafl^^toant votre 
rtMs&ceçf |';^me..mieà9c • que jvous l*app reliée 
d'elle que de moi. 

'•( I WolttâriTtif eftrTfai/ je eroia àiésiter voira 
eftime î . mifis Votre conduite . n*^n l eft : pas ^ plus 
«onvenâbkr^ et. v^^us jooiAi^ dorenent de ^ 
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Je yeux,. Milord, vous rendre compte d'un 
danger que nous courûmes ces jours pafli^, et 
dont heureufement nous avons été quittes pour 
ïa peur et un peu de fatigue. Ceci vaut bien 
«ne lettre à part; en lalîfant vous fentirez ce 
qui: m'engage à vous fécrire. ^ 

Vous favez que la màifon de Mde. de Wot- 
mar n'eft pas loin du lac, et qu'elle aime lek 
promenades (br l'eau. Il y a tifois jours que lé 
diéfoeuvrement où rabfence de Ibn mari nous 
laiffe et la beauté dts Ta foirée nous firent pro* 
jetter une de cts promenades pour Ife lende* 
main. Au lever du fbleil nous ^ous rendîmes 
an rivage ; nous primes un bateau .avec des fi- 
lets pour pécher, trois rameurs, un dome(l^ 
que, et nous nous embarquâmes sivec 4uelque5 
provîfîons pour le dîner, favois pris un fulîl 
pour tiçar des befolets ; *) mais <?Ue : me -fit 



*) Oifean de palTage fur le lac de Genève 
i.e befoilet n*éik pas bon à masger. 
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htfhtr de^toer des-IVÎt^âùx à pare péfte et pour 
le feul plaifir de fairç du jnaU . K^m'amufo» 
donc à rappeller de tcms «n tems des gros 
fifflets; des, liôtUrtidu» deiç trenets/ des fiffiaf- 
fbns, •) et je iie tirai nù'ua fe«l c<mp de fort 
loin fu^ une ^rêbe quç je maeq^uai^ 

Nous paffâmtes une heure ou deux à pé- 
cher à cînq^ cens. |)asldu rivage. La poche fut 
bonne i mais , à l'exception d'une truite qui 
avoït rjBçu un coup d'aviron, JuUe fit tout re- 
Jetter à l'eau. Ce, font » dit -elle» des. ani- 
maux qui fouffrent, délivirons-les ; joulffons du 
pj^ifir qu'ils auront d'être ,éçb»ppiés ^u périt 
Cette opération fe.fit lentement, à contre- 
coeur ^ non fans, quelques, repréfentations , et 
je vi? aifément que nos gens auroient mieux 
coiJ^té le poiffon qu'ilsi avoient. pris que la moi 
raie q»! W f^uypiJt lavie^ - . , 

Hous. avaûiçâmes^enfuite en pleine^ eau; puis 
par une vivacité de jeune liopme âont il feroit 
tems de çuérir^ m'étant mis à ^açer^ **) je 
dirigeai tçUement aui milieu, du lac que noi^ nous 



..♦JJDiyetrçs, fortes d/oifeaii^ de lac-d« Genève, 
tous très -bon à itanger. ' 
.. .**> Terme, des Hatlpliers du làc de Genève» 
C'cft tenir la* rame qui «ou^cme-les *utres. ; 



Digitized by VjOOQ IC 



troarâoitfs tiefitât à -plus dlHie Ueixe du fhra<» 
ge« ♦) ' Là j'expiiqwois à Julie toutes le« par-» 
ties du fupçrbe horizou qui no«s entouroitv , Je 
lui montrais de loin les embouchitrcs: ^u Rhô* 
ne dont l'impétueux cours ^arrête tout*à<oup 
m» bout d'Ain quart de. U<wer et Semble çrnjn-"^ 
dre de fouUler dé Ces.'eauKbqoiibeur^ii le cryil«4 
aruré du lae. Je lui faifois obfervcr les redasÂ 
des montagnes,^ dont les angles 'CorrefpoQdans 
«t paraUeles forment* danst l'efpace qm les. fé-» 
pare un lit dig;ne du ilçuva qui te remplit. En 
l*écartjmt d^ixos cètes faimoia à lui faire ajdmî-^ 
rer les riches et charmantes rives du pays df 
Vaud, où ia quantité des villes, l'Innombrable 
fottle^u peuple y les^ coteaux verdoyans et pa^ 
rë& 4e toutes parts ferment un tableau ra« 
^0ant ; où, la terre par^tout cultivée et par-tout 
fécç>nde offre au laboureur» au pî^tre, au vigne«> 
ron ie fruit afîuré ^e leurs peines j, que ne dé^ 
vore point livide- pubHcain« Puis lui montrant 
le CMablais fur la cÂte oppofée, pays non maius. 
£a.voriiîé de la nature,^ et qui n<bffre pourtant 
^u'un fpectade dç^ mifere, je lui faifois feuiibleii^ 



*) Comment cela? Il s»en faut bien que vis-* 
à-visî 4^ Çlareôs. te Uç ait deuK ligues 4« Urç«* 
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ment difttafner>ies'di<ïiërens^ effets des^dwrw 
{[ouvettM^meos , poigr :1a rïtheGé, le Aombre ei 
le bonhear des Immoies; C'eft ainll, lui difols- 
je, qaef la terre ouvre fbn fein fertile et pro- 
#i§Ue fôs tréfàrs aux heureux peuples qui la 
cultivent pour eux-mésâff. £He fe»lnt^ ùmrkè 
, k s'animer ao loux ipectacle dé la liberté; etla 
aime à nourrir dés hrààmes. Au contraire ied 
trifto» maeuses, la bruyère et les ronces <}Ui 
couvrent une terre è demi «- d^fbrte annoetnt de 
loin qu*un mattre alifent y domine, é6>qii^etlt 
donne à regret à des e&iave^ quelques maigres 
prodoctioiiis tient i)8> ne profitent pas« 

TtsavUs que nous nous amufions agréi^ble- 
ment à parcourir ain£ éÊ% yeux les «ôtas voi* 
iines , un féchard qui bous pouffok de biais vers 
la rive oppofée, s'éleva, fraîchit coofidérable^ 
ment, et quand nous Ibngeâmts à revirer, la 
réfîibnce fe tsouva fi fi(Nrte qu'il ne lut pins pof* 
iîble à noitre &éle bateau de' la vahicre. .^ei>« 
tût les ondes deviareâà terribles; ilfakii' re^ 
fagnev la rl^ de Savoye'et tâcher d'y prendre 
terre au vHUge de Meilierie qui étoit vis'«â^ 
vis ie nous et qui efi: prefque le feul lieu de 
cette côte où la*gfève offre un abord coiri^ 
SPtodç^ M^is le vont ayiint chAU&é ie renfior- 
^t^ rendoit itmtUea Us efforts de im bâter 
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llers, et iicms^ fatfWit étfrîvjW phrs bas je lt)«j 
td'pne iîte et rochers efcappés où l*o« ne UlDtH 
Ve pjus d^afyleti . * O 

Nons hdus mtiiies^ toos «ox ffl«ie», •^pfefl 
que. au même inftant j'çus^ ht douloar'iée voi* 
jtolie fàifie du nlti de' coeur ,' foibie et dë^lia»* 
té au bord du batieau. Heureuftoent elle étoit 
làf te à ]*eau et cet état ne dura pas. Cêpendani; 
nos effaris croiifoient avec le danger; le ioleil» 
la Êitigne et \x fueur dou& mirent tous «faon 
d'bal^aeet dans anépmfenient: excefiif. C'efk 
4i)ors ^e retrouvant . tout Ton conrag;^ Julie a<» 
nimoit le jiétce par.fe^ careâes cempat^ otes;, 
;^Le nous eflvxoit indii^éctement ^ tau& le vi^ 
^age^ et mêlant dans; un .F*fe du via ayec. d# 
i*eaii de peur d*ivreiïe , eWe en oiir^it alterna* 
' tivement aux plus épiûfés. Non, jamais voti«» 
adorable amie ne brilla dnin ft vi€ éclat que dan& 
ce moment' où la chaleur et l'agitation avoien£ 
«nim^.fon teint dHiaplas grand ieu, et ..ce. qui 
«jo«tOftt le plus jL les charmes ëtoit qa'ea ivo^ 
yolt fi bien i Ibn air attendri que tous . fim 
ibiAs vedoient moins de fr^enr pour elle que 
d€^ con^aflioB pour nous. Un inftant ieut^ 
ment deux pland^es s'ëtant entre- ouvertes dai^ 
un choc ^oi Qons Uton^ toi»L,^ çik ,cfat le 
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^jtt^it'briré, et dihfis une «xçlamatioo de e«(y 
t6'iteo4fe mefe i^^t^^dU diâinctement ces motsrt 
mes enfans! faut-U ne voUs veie-pius? 
Foar mei dont Vimagt|iation va toqJQurs plus 
(fia <|oe . 1« mal i i(][iut^tte je jQonnal^. aq' v rai 
IMfcat • 4u ;p^il , je! creyeia voir, de i»eniéit. en 
mejneob lo bateau^ engl«ixti » cette heailC$'$ tûv^ 
^tite<fe (lébattre^. .ait milieu ;^es flots, et 'la 
^éur delà m^t termt lea rolês de ft^ viikgÀ 
" .:^fin à iorcà de travail noas remontâmes 
|i 9(etllerie, et apvèa^ aveir lutté . ph^i.^une 
iieufe & dix pas dix rivage ^s nevs parvhtmes à 
iprendré tirrre^: En abofdant^ tentes ies (àH- 
^les, liÉB?ept oiiWi^es. J^lie prit fur foi ht re- 
conneiffance de tecui les laiQs que ch«eufi s'ë-^ 
t(nt âdknés , et çemme an ^rt Au daft^er^ eUè 
n'aroit dên^é qu'à «ous^^ à tetre il lui fèmUfil: 
^U,«im tfavêit fau«é^ qu^eUe^t ;; '. 

' ^feoSL dinàmest' avec l'àppetit qu'on gag^ 
4aii8 ua viaa^t tr^va^lv ta. truite ftrt apprôw 
^0t,*>]tûi^ qui l*mse. e^ti^^ement* en; mange* 
l^ieo, et je coiiiprtsi que peu^ 6ter aux* bate9«èi^ 
ie regP9t der leur facrificfe,' ^ié ne (é foueîoîj 
|»a& que j'en- maog^^^e' beaucoup met-tiflniè. 
-{rfUerd^ vous l'avez dit mille fois ; dans tos pe- 
tites ch ofts comme dans les S[nuides cette ame 
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Après le4îner» reim coiHinnant d'éere fort» 
tt-le batfcâtt ayant beforn d'être raccommo^d^ 
je propoAii un ttnir dé^pronaenade. J^lié m*op* 
pola le vent, le fôlcfll, et foiigeoit à ma laie* 
tade« l'avois mes vii€S> atnfi. je répendis â 
tout. Je fuis > lui dis -je,, accoutume dès l'en* 
fance aux exercices pénibles: loin de nuire à 
ma fauté* ils PalfervUfênt » et ipoti" dernier vo^ 
yage Xa^ .rendu àien^' plus robufle encore, A 
l'égard du folcèl et du vent, vous ave^ voti^ 
chapeau de paille > nous gagnerons, des abhft 
et <ie$ l>o^is4 il n'eft queilion que de monter eii^ 
tre quelques rochers» et vous qui n^ainlez pas 
la plaine <n fuppôrterez i^olonti^rs la fatigue. 
Elle fit ce q»e je vôulois, «t nous partîmes 
pendant le dînet 4^ nos ge'aS» 
V Vous Ùivet, qu'après mon exH du Valais^ 
je revins il y a dix ans à Meillerie attendre 
la permifllon de mon retour. Oeû 1^ que je 
pa0al des jours fi triftes et fi délicieux, uni» 
quement occupé d^elle» et c^eÙ. de*^là que je 
lui écrivis une lettre dont elle fut fi touchées 
J'afo^s» toujours defiré de revoir la retraite 
ifolée 4ui me fervit d'afyie au milieu des g!a^ 
ces , et oit mon éoeur fe plaiifoit à converfef 
en lui-même avec ce qu'il eut de plUs ciieri«il 
snop^e^ L'occafiçn jde vifitMTi cp jif n i çh^tk 



Digitized by CjOOQ IC 



£3S lULIB OV.LATMaUV£LL« 

éÊms vmé faifon p\us agféMe et^iavéc èelle 
dont hhnage iliabjfcowt jadis i .â»€c tndi, :fat 
le motif fecret de ma -pfomeiwde. jf me f»* 
(bis ua plaifrr de lui moatirer d'iBCiens mo« 
numens ^'uQe paflîeii û ccmâante et fi malhco- 
reafe^^ • .. . • 

Noas y parvtmnes ^rèauiM lieiiFe de htar*«' 
ehe par des rentiers toitpeuxttet frais, qtif mont 
tant infènfiblement entre les sri^es et' l«i^ ro- 
«;hers > n'avoteut rien 4e plus incommode que 
la longueur du cfaemtn. £n approchant et re^ 
connoiflant mes anciens reofeignemens, je' fus 
prêt à me trouver mal; mais je me IVirmon- 
tai , je cachai nmiy troiible , et utus arrivâmesi 
Ce lieu folitaire fbcmoit un réduit fauvage et- 
défert; «nais plein de ces ibrite de beautés qui 
ne plaifent qu'aux âmes £^(îbleS et paroiflent 
liorriUe^ aux autres. Un torrent forme par la 
ionte des neàges rouloit à vingt pas de nous 
«ne eau boilrbeufe/ et charioit avec brait du 
limon» du fable, et des pierres. Derrière nous 
«me chaîne de roches ioacceflibles fëparoit i'e« 
Tplanade où nous étions de cette partie dés Ai- 
Jies qu*on nomme les glacières, parce que d'é- 
normes fommèts de. gUice qtii s'aceifeiifent in- 
ceflamment les cM»vrent depuis le commente-^ 
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«lent dtf niotide. *) bes forêts de noies ft))iiit. 
nous^otnbrag^eoieQt triftement adroite. Un gran4 
boi&de châfies étoit à gaucho au <^ delà du tor* 
rent, et au-deifous de nous cette immeiiie 
plaine d'eau que le lac forme au fein des-Ai« 
pea noul fëparott des riches c^tes du pays de 
Vaud, dent la cime ai majeftueux Juca cour 
ronnoit le tableau^ 

Au milied de ces grands et fnperbes obr 
jets» le petit terrein où nous étions étalait JÀ 
charmes d'en féjour riant et champêtre; quel- 
ques ruilTeaux fikroient^à travers les rocber% 
et rouloieat fur ki verdure en £lets de cryâaK 
Quelques arbres fruitiers fauvages penchoient 
leurs têtes fur les nètres; la te^re humide 
et fcakhe étoit couverte d'herbe et de fleiir& 
£n comparant un (i doux féjour aux objets 
qui Peavironnoient ; il feo^loit que ce Heu àé* 
iert dût être Pafyle. de deux amans échappés 
feuls an beuleverlèment de la nature. 



*) Ces moutagues font iî hautes qu'une demi** 
heure après le foleil couché leurs fommets font 
encore éclairés de fes rayons, dont le rouge 
forme Éttr tes cimes blanches une belle coulenlr 
de rofet^u'en -apperjoit ^ fort loin» : 
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.1 Quand nous etunes Atteint ce ré^k>e€ qa^ 
|e Peus qudque tem$ contemplé: Quoi! dU-j^ 
à Julie eti la regairdaut avec un oeil humide^ 
Votre ^coear wfe vou^ dit*. il rfeti ici, et ne fen- 
tes -vous poiitt quelque ëntotieii fecrete à l'a- 
tpect d'un lieu fi plein de vou$? Aiors fans 
attendre /a réponfe, je la conduîfîs. verâ le ro- 
cher et lui montrai fon chiffre gjcavé dans mille 
endrelts et pluifeui^s irers de Pétrarque et du 
ïaife relatifs à la fituatien où j'^tois en leis 
tra^nt En les revoyant mol- même après fi 
long-^tema^ jVprouvai combien la préfence des 
4>b}é9ty^ peut ranimet puUTamment les fentiraens 
^tolens dont du fut agite près d'eux. Je lui dis 
avec un peu de vâiëraeuceî O Julie! éternel 
charme de mon coeur! Voici les lieux où fou- 
pira jadis pour toi le plus âdele amant du mon- 
^4 Toicl le féjour où lia ch^e image faiieit 
iea. bonheur > et préparôit c^ui quU reçût en* 
fin dé toi-même. On n*y royoit alors. ni ces 
fruits ni ces ombf ages ; la verdure et les fleurs ' 
ne tapifftfiêilt point ces cottpaf timens ^ le cours 
de ces ruilïéàux n^en formoit puint les diyi- 
lions ; ces oifeaux n*y faifoient point entendre 
leurs ramages ; le vôrace .épervier , le corbeau 
^ Jfunebre et l'aigle terrible ^es Alpes ^ifbient 
buis retentir .de leurs cris ces cav^ri)^) 4*'m^ 

men 
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menfes flaGOS Jiendôieiit i' tâxxs tes Vofdfêrâf 
des feftons dé neig» étoietït-té f^«i( tdri)én)eiif 
de ces arbres;: tout refpimît ict fes- rigu^urt 
de Phiver et liu»rreiir des. fnmats ;^ les iei*# 
iauls de tnoif coeur me rendoi^nt de Heii fup^ 
portable, et Ie& jours ebtteif^ $7 iMiff^^éne à 
fttnHir àtoh VôttàU^ prêtre 4>ù MJes.m^Eiiii^ois 
p^tir contempler au hainxoû h»ttvei«3C>féjettr ; iaif 
iièll^ - ci fut ëçritr la: lettre quinoMclm toè i:4ent \ 
Ms cailloux traïiohans 'niB fer^oient dr baHif 
pour' graver toa- chiffre;! Ici je .pafôii la fiorreni 
glac^ pour reprenért uae de. tes. leeerei»- (^n^em^ 
portait un toyrbilKHfe? là je. vipst relire et hàîCét 
mille fois la dermere. que tu -to^éoi^ivié ; voilà 
le bdrd dû id?u» oeilfJavidrf et fonfibre je më* 
farcis la profondeur de cefe abymes^ enfin ée 
fat ici ^u'dvane mon trifter. départ vjd vins té 
pleurer . mourante. ^ j«ref dèiûè te 'pas^fiii^î> 
rivre. Fille trop conilannnent a|ni^., 6' M 
peiir qui j^^tois né l Faut - il ma .retrouver avec 
toi dans les même» lieux , et regretter le bms 
que y y paôoi* à^g^mir de ton abfence? . ; ... 
J'aîlois continuer, tam» Jnli* , ,qui me voyant 
approcher da bord s'étoit effrayée et m'avoit - 
faifî la main, la" ferra fans mot dire, en me 
regardant a,ïrec tendçefle^ et retenanjc nveff f^he 
»n foupir; |Hiis>t«utràH»>ap 44^iirSLMt'te ^ 
Tome UU ' Q , 
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f t vl^ dmat "par le' bras t allons mot» •* eny ^ 
«ton ami, tiia^di£-«ile d'ane voi&émue, Tair^ 
^ ÇjÇ^ lieu a*eftt pa» bon pour moi. Je ^artâ» 
éve,c eUe ^mgéan^tit, mais fs^ lai r^ond»^ 
et je i|yittai. P0UC jamais ce tfilte tedoit comme 
l^iiiroie^ quitté Julie, elle -mé^e» . 
; Bevenas ieiitemeat au ptoirt après q^e^uei 
44tours, nous no«s fi^arâmes.. «£Hle voulut ré-^ 
flf» fiwie» et /je icoqtinmi :de me^^omeser fans 
Irepifar^ireèi'aMois^rà. mon. retour le bateaa 
t^4)»fik pas «Éicore-pcée ni i-seftà tranquille, noits 
foupilme^.triftement^lesorwigc baîjffés; l'air rê- 
veur, mangeant peu et parlant encore molns^ 
Apr^s k ÂMiper/ nous fiâmes nous afleoir fur 
la grève eia attendant -le moment ^ départ 
J^refifiblemeAft la inaje Uei leva*, l^e^u devint 
^lus calm^, etjuiie àm propofti de partir^ Je 
lut\denqai<.iarmalà pour entrer dans le tateatt, 
fit eu m'âffejwnt. à cèté <Hlle je nefongeai.plus 
> j^, quitter la main* Nous gardions un' pnn 
/ond fileoce. Le bruit ^gad et mefuré des 
X9mesi ô^xcitoit ;âf ré»erv Le cdant afféz ^ai 
lAes l^affine^ :^) me retraçant les pl^irs d'un 



• *> La Bécâffine du lac de Genève n'eft point 
J'eire^tt q^'on «|>pel|c m Wwkce âû même nom. 
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mttte Jge, au li^u.d© tn^égayer in*aUriftoit* Pei^ 
â peu j6 ientis augmenter la iç^kocolie dont 
fétois accaçblé. Un Ciel fereitx^ ,1a fraîcheur 
)!• l'air > les doux rayons de la^ lune, le ff^ 
mUfenietit wrgenté dont .l'eaii brUlo^t autour do 
nous, le concours des plus itgrâjibles ienfation^ 
la prëfence même de cet -objet chéri » rien ne 
put détourner de mon coeur mille réf^xions 
dî&uloureufes. > - 

Je commençai par me rappeller use prom«^ 
aade femblable faite autrefois av^ elle durant 
ie charme de nos premières amours. Tous les ' 
fentimeas délicieux ^ui rcmpllfToient alors mo^ 
ame s'y retracèrent pour Pajfliger^ tous l^ 
événemens jde notre jeuneiTe, nos études, nos 
entretiens, nos" lettres » nos. rendez -vous» uos 
plaifirSy , , 

. E tanta fede, e fl d^lçi memo:rie, 
. E fl lungo coilume!*) - / 

M^ chant plus vif et plus animé de la nôtredomie 
^u lac durant les nuits d'été un air de vie et 
de fraîcheur q«i rend fes rives encore plus 
charmantes. ' ' 

' *) Et cette foi û furp et ces doux fouvenii^s 
••t ^ette longue familiarité» -; 
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tes foUlés «lè'^étîts tirets •qi*'m*offî'<^feiirHî. 
"^ itiage^ nwft-fcorthéûr paffë^ tout revetfQit, pour 
iLugmentiet ma(' irii&re j^éfemte > prendi'e: plac» 
«d mon fouTehir/ CeÙ eft-fait, difois-je en 
iBoî-mémer ce» ^eins', C€s tems bettreHïc «é 
fjhtplus; ils io&tdirpafut>o«r jamais. H^JasI lia 
nk ireviendront plrfs'; et w>us vitMiS, et ûobs 
fttttttiès «rifeiiible v ' et rf<w ' cobttrs- ibnt toujours 
unis! Il me fembloit que j*aurohr porté plus 
^t11&<nment fà mèrt o» (bri abÀnicè , et que j'a- 
Voi^ tuoins fifcfifertt€^ le t€ms quej'avois paf* 
ft* loin d'eHe. ' Quand* -j« gémiffois dans Hloi^- 
ièmeiift, Pefpbir éë Ta révoir foulâga^ît mon 

I coeur ;"je ine ffattbis' qu'an inftaut de fa pré- 
Ibncé effaceroit îtotttes mes peines; j'envifag-eoiS 
'au 'moins dans 1^9 poiOblès «un état moini 
cruel que le mien. Mais fe trouve!- au* 
pi^s ià^ieV tti^ la voir , la tiwiàïèï*,' lui par- 
ler^ l'aimer» l'adorer j>t» ptef^ûéën là poffé- 
dant encore , la féntit |>erdue à jamais ppur ' 
ttani voilas ce -q/M me jettoit dans- des accès 
éé fttrtut et de rage qui m'agitèrent par d». 
^és ,jùfqu»aïi défeTpdir. Btentôc je comment 
clé rouler dans hioh' eli)rît dés projets fune- 

_ il^s, eK dans ufi tranfport dont je frémis «n 
y penfant, je fus violepEin^^nt tf^té de la £r.é- 
cipiteii ave« 4boi dans les flots » et d'y fliiir dans 
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fo bras ma vte et mes ioags tourmens. Cette 
horrible tentation devint à la fin fi forte qnje 
je fil» oUigéy dfè qqittdr bf^l^uèinent fa maiij 
pour paffer à J# pointe du ï^a^eau. 

Là mes vives agitations commenc^ent à 
J^rendre un *ftutre cours ; m ftntiment pluf dou^ 
s'infinoa pm à peu dans mon àxné^ l'at^drifr 
femeùt furmouta le dë/efpoîri Je me mis ^ 
verfer des torrens de larmes,. et pet état corn? ' 
paré à celui dont je fartois n'ëtoit pas fai»$ 
quelque plaxfîr. Je pleurai Cor:tement, Joaft- 
tems, et fus foulage. Quand. je me^^^rouvai bieo 
«•emîs, je revins auprès de /^Uipt^. je, repris f^^ 
main. Elle tenoit fi^n.^ouch<ïîr ; je le fen- 
tisfort moniHé. AW lui di^-je, tput bas! j^ 
vois que fî^ coeurs n'ont jomais çeSé de s'en- 
tendre? Il eft vrai, 4it-elJe d>une voix altérée.; 
mais que ce foit la dernière fçis qu'ils auront 
parlé for ce ton. Nous recommençâmes alors 
à caufer tranquillement , et au bout d^une heure 
de navigation nousarriicâmeS fans autre acci- 
dent. Quand nous fûmes Centrés j'apperçus à 
la lumière qia'elle avoit les yeux rouges et fort 
gonflés; elle ne dut pas trouver les miens en 
meilleur état. Après les fatigues de cette jour- 
née elle ^voit grand befoin de repos: .die fe 
retira, et je fus me coucker. 
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Voilà, mon ami» le détail 4u jouif de mM 
vie ' oà faps exception j*ai fenti les émotions 
les plus vives. J'efpere qu'elles feront la ccife 
•qui me rendra toipt/- à - fait à moi. Au refte, 
je 'vou^ dirai que cette avanture m^ plus con- 
vaincu que tous les argumens, de la liberté 
de rbomma et du mérite de la vejtu. Cembien 
de gens font foibtement tentés et ^fuccombent ! 
Pour Julie ;^ mes yeux le virent , et mon coeur 
le feut^t : elle foutint ce jour là le plus grand 
oomliMit qu'âme humaine ait pu foutenîr; elU 
vainquit pourtant : -mais qu'ai -je fait pour re* 
^r â loin d^le?. O Edouard! quand féduit 
par ta.maîtrefTe tu fços trion^her à la fois de 
te£ defîrs et des ,fiens. n'étois-tu qu'un hom« 
me? Sans toi, j'étois perdu, peut-être. Cent 
' fois d^Hs ce jour périlleux le (ouvenir de ta 
^ertii m'a fendu la mienne* 
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D E U X A M A N S, 

HABItÂNS D'UNE PETITE VILLE 
AU PIEP VES AtPEÏ^. 



LETTRE! 

B,e MlLORO EpouaRb 
A Saint Pr«uk. ♦) . 

Oors de l'enfance , ami , r^veille-toî. Ne livPt 
point ta vie entière au lon^ fommeil de la rtd* 
fon, L*âge sMconle* il ne t'en ref>e plas^ que 
pour ^tre fage. A trente ans paffës, il eft 
tems de fonger- à foi ^ commence donc à ren- 
trer en toi-même, et fois honu^e une fois ^trtait 
la mort. 



») Cette lettre paroit avoir été écrite avant 
la réception de la précédente, ' . ' ; 



DigitizedbyGoOglei 



a4S JULIE 0»l LA NOUVELLE 

\ 
Mon cherj ¥étfe coe^r votts eti a long- 

tems impofé fur vos lumiei'es. Vous avez vou- 
lu philofopher avant d'en être capable; vous 
^ avez pris le ientime^t pour de la/aifon, et 
content ti'efthner '- les chofes par i'imprelfîon 
qu'elles vous ont fait©, vous avez Jtou jours 
ignoré leur véritable prix. Un^oeur droit eft, 
je l'at'oue,-^ le pt^èmier organe de, la' vérité* ce- 
l"i: qui ij'a.riett ienti ne fait rtetf apprendre ; 
" ne fait ^ue^ flotter d'erreurs en erreurs; i| 
. n'acquiert qu'un vain favoir et de ftériles c#n- ' 
notflances, ^arce que le vrai rapport des çho- 
tes à l'homiçe, jui- eft f^ principale fcience, 
jui demeure toujours caché. Mais c'eft fe l?or- 
ner à la première moitié de cette fcience que 
de ne paà étudier encore les rapports qu'ont 
.#^ d[v|fes:-0ntre el^s, pour mieux jtiger de 
^çmx, Qu'elle?, ont ^èc OQus. C'eft peu de coa- 
VïoJtr^ les pafUons bumaiiies, fi l'oa «'en, fiUt 
_aj)piécier les objets;- et cette fecohde~^u4e 
.1^0 peut fe ffi^ire que dans le calme de la m4- 
.dotation, ..... > 

La jeunefle du fage eft le tems de fes 
expériences, fes pafRons en font les inftr^- 
mens; m^is après avoir appliqua fojl ame aux 
objets extérieurs jiaur les fentir, il la retire 
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-âu-ded^ps de lui pour les cdnûâérir, les com- 
parer, les çonnoître. Voilà le cas" où vous 
.dev«z être plus ^ue perfonne au monde. Tout 
ce qu'un *coeur feniible peut éprouver de plai- 
firs et de {leines a rein^i le vôtre; fout ce 
qu'un homme peut voir, vos yeux Tonç vu. 
.Dans un efpRe de douze ans vous avez épui- 
S6 tous les fentimfns qtii peuvent être -épai-s 
dans une longue vie,, et vous avez acquis, 
.jeime encore, l'expérience d*un vieillard. Vois 
•premières obfervatio^ fe font portées fur des 
gens amples et, fortant prefque des mains de 
Ja nature, comme pour vous fervir de pièce 
de comparaifon. £xilé dans la capitale du 
.plus, célèbre peuple de l*umvers , vous êtes 
/auté, pour, ainlirdire à l'autre extrémité: le 
«Ifénie fupplée aux intermédiaires. Paffé chez 
la feule nation d'hommes qui refte parmi les 
troupeaux divers dont ta. èerre eft couverte , d 
.vous n'ayez pas vu régner les loix, vous les 
avez vu du moins, exifter encore; vous avm:. 
apprit à ;*qud6 lignes on reconnoit cet organ» 
facré de la volonté d'un peuple , et comment 
Tempire dt la raifon publique eft le vrai fon- 
dement de la liberté. Vous avez parcoum 
tous les climats, vaus avez vu toutes les ré- 
gions q^ fe fbleii éclaire» Uû ip^taçle plus 
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r»re «ft digne de Poeil du fa^Bf^'le Âectuctm 
é'une aihe fiiblime et pure» triomphant d« 1«« 
paiUons et r^nant Air elle *> même e& celui 
dont vous jouifiez. Le premier objet qui frap- 
pa vos regards eft celui qtti les frj^|ipe encore, 
. et^^otre aéniiration pour lui n^eft que mieujc 
fondée après en avoiff coutempll tant d'autres. 
Vous n'avez plus rien 'à fentir ni à voir, qui 
mérite de vous «ecuper. Il ne vous rdte pltâ 
d'objet à regarder que vous-même» ni de jouif- 
fance à goûter que celle.de lafageiTe. Voti$ 
avez vécu de «ette courte vie 5 fongez à vivre 
pour celle qui doit durer. 

Vos paillons , dont vous fûtes ^ong- tems 
l*erclave, vous ont laiffé vertueux. Voilà tou* 
te votre gloire; elle eft grande, fans doute^ 
mais foyez-en moins fier. VWre force même 
eft l'oavrage de votre foiblefie. Savez-voos 
te qui vo)^ a fait aimer toujours la vertu ^ 
Elle a pcis à vos yenx la figure de cette fem- 
tà» adorable qui la repréleàte (i bien , et il iV* . 
rolt difficile qu'une fi chéte image ^eus. en 
laiffàt perdre le goût. Mais ne l'almerez^v^ 
-jamais pour elle feule, et nHrez-vous poiut au 
bien par vos propres fbrc^, comme Julie a 
fait par les-fiennes? Ënthoufiafte oifif de fes 
vertusa vêtis borneipez^vous fk&s ce(& > les 
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jkdmirer « fans les imiter jamais ? ypMs parlez 
avec chaleur de la manière dont , ell^ remplit 
fes devoirs d'époufe et de mère ; mais vous, 
/ quand remplirez - vous vos devoirs d'homme et 

d*ami à fon exemple? Une fefnme a triomph^ 
d'elle m^me^ et un philofophe a peine à f« 
vaincre! Voulez -vaus donc' n*êtr^ toujours 
qu'un difcoureur comme les autres, et vous 
borner à faire de bons' Kvres , au Keu de bon- 
nes actions? *) Prenez -y garde ^ mon cher; 
il règne encore dans vos lettres un ton do 
moUefle et de langueur qui ma déplait, et qui 
cft bien plus un refte de votre paffio'n qu'ua 
effet de votre caractère. Jt bais par-tout la foi* 
bleffe , et n'en veux point dans mon ami. Il 
J17 a point' de vertu fans force, et le chemia 
du vice eft I4 lâcheté. Ofez-vous bien compte» 
fur vous avec un coeur fans courage? MaN 
heureux î Si Julie étoit foible, tu fuccombe** 
rois demain et ne ferois qu*nn vil adultère* 
Hilais te voilà reftë feul avec elle; apprends à 1* 
connoitre, et rougis de toL 



\ 



♦) Non, te fîecîe de k philofbphio ne fstfh* 
ra point fans avoir produit un vrai philofophçw 
l'en coûnois un» un feuli l'en conviens; maift 
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J*efpepe pouvoir biènt^ irons aller join^^ 
Vous Ëivez à quoi ce voyage e(k defti^. Doa« 



€*ei\ beaucoup eiKore^ et pour comble de bon-, * 
îieur, c'eft dans mon pays qu'il exifte/ L'ofe- 
*ftî-je riommer" ici , lui dont la y^ritable gloire 
jeft -d'avoir fçû relier ^peu connu? Savant et 
mode^le 'Abau2lt, qn«« votre fablime fimplicité 
pardonne à nion coeur un zeLe qui n'a point 
Vôtre nom pour objet. Non, ce n'eft pas vous 
que je veiix faire connottre à ce ficlé indigne 
iêhs vous admirer J c*eft Genève que je veux 
illuArc^ de votre- f^our: ce fout mes Conci- 
toyens que je veu3( ^norer de Mionnétu! quMs 
vous rendent. Heureux le pays où le mërite 
qui fe cache en eft d'autant plus eftim^? Heu- 
reux le peuple où la jennefle. altiere vient 
«baifier fon ton dogmatique et rougir de Ton 
¥aia,favoir, devant la. docte ignorance 4u iV 
ge! Vénérable et vertuepx vieillar4! vous 
n'aurez point été prôné par les beaux efprits: 
leurs bruyantes Académies n^auront point re^ 
%enti de vos éloges : au lien de dépofer tomme 
eux votre fagefle àiiÈS des Uvr^ , vposl l^aoree 
mlfe dans. votre vie pour ^exemple de la pa^^ 
i«e que -veits avez éatgeé veus -eheHir, que 
vous aimez et qui vous reQ>ecte. Vous avez 
4réci> comme Socrate; ti^is il mourut par la 
jnain de fes Concitoyens, et vous êtes chéi^ ' 
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Eé ans d'erreurs et ifer tîpoafcjes ^me réftâenï 
fufpect à moi-méjne; pour r^fîfter fai |>a me 
fu£re» pour choifir 'il me faut les yeux d'u» 
ami; et jf me faU on plaifîr de rendre to\iê 
cmnmim entre lums ^ la vref:oQitoiiranee aufl!^ 
bien ^que l'attachement. Cepe^jdant nf vèns-y 
trwaàpez pas; avant de vous accorder ma- con- 
fiance', jexamiaerai fi v^s en êtes digne, et 
fi vous mérite? de «e reridre iesf foins que j'at 
pris de vous. Je consois votre. coeur, fen fuiS 
content;, ce n'^ pas afifezf c*eft de votre juge- 
liient que j'ai befoin dan^ Un choix oô doit 
luréfider la rai^ fetUe» %t où la mienne peut 
.|B*abirfer. Je ne crains pas le» paffiwis q*<f; 
«nus faifant une guerre ouverte, nous averti fi 
lent de nous mettre en défenfe, nous ïalfient^ 
quWqo'eiles faffent, la eonfcience de toutes ne^ 
fautes, et auxquelles on ne cède qu'autant 
qu'on leur veut céder. Je craihs leur ilfufion 
qui trompe an lieu de contraindre, et nous 
lait Caire fans le' favoîr, auttre' choie que ^e que 
lu^us voulons.. On n'a befotn que de foi pou^ 
réprimer fes penchans ; on a quelquefois beToiii 
d'autrui pour difcerner ceux qu'il eft permis 
de fuivre, et c*eft à quoi fert l'amitié d'un Jiom- 
me fage qui vok pour nouis feu« un autre point 
de vue les objets que nous avons intérêt àbieÂ 



Digitized by VjOOQ IC 



^$4 1ULI>B OV LA X»UyBLLJil 

eoiiûottre. Scm^ donc â Vous exftmihef et di-* 
les «vous û toujours en proie à de vains re* 
frets vous ferez à jamais iautile à vous, çt aux 
auttes/OH il nepretiaqt eafia l'empirç de v^us-* 
même v<)us voulez mettre une fois votre uap 
fartât à^d^iret celle de votre ami. 
N. Mes ag^ires ne me retiennent plus > à Loa* 
df es que pour une qi^zaine de jours 9 jepalV 
lel^ai par notre arm^ de Flandres «ù je cen^te 
refter encore autant 4 de iiE»rtB qne.vousjie de* 
vee guei^s. m^aUendc^e avant la ^n du mois pro^ 
(]i^n ou le comencemment d?Qctobre. Ne m'^ 
crivè^ plus d l^ondre^ vms à l'armée fous Pat 
4pe0e ci -jointe. Continuez vos defcriptionsf 
malgré le mauvais ton de vos lettres elfes mm 
touchent et m'in/lruifent^ elles m'infpirent des 
projets de retraite et de repos convenai>Ies à 
mes maxinies et à mon âge. Caknez fur-to^t 
l'iaquiétii^ç que vous m*axez donné fur Afdei 
4e Wolmar^ il foa foif n'eft pas heureux,., qui 
doit ofet^ afjfHTer à l*étre? Après le détail 
qu'elle v&us a £ait, je ne puis concevoir ce ipii 
fnanque à (on bonheur, '^) 



*) Le galimathias dp cette lettre me plait , en 
e qu'il eft tout-à-iait 4an$ le caractère du, bon 
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L E T T R E IL 
PB Saint Preux 
A MiLpRD Edouard.^ 

V/uî, Mîlord, je vous le confirme avec de« 
tranfports de joie > la fcene de Meillerie a été 
la crité de ma folie et' de mes maux. Les 
«xpiicitions de M. de Wiilmar m'ont entière* 
ment raffuré fur le véritable état de mon coeur. 
Ce coeur trop foible eft guéri tout autant quHi 
peut Hêtre, et préfère la trifteffe d*un regret 
Imaginaire à l'effroi d'être feus cefle affligé pat 
le crime^^ Depuis le retour de ce digne ami^ 
}e ne balance plus à lut donner un nom & 
cher et dont vous m'avez fi bien fait fentir tout 
le prix. Oed le moindre titre que je doive à 
quiconque aide â me rendre à la # vertu. Lé 
^aix e(l au fbhd de mon ame comme dans ]#* 
féjour que j'habite. Je commence à m'y voir 
ikns inquiétude, à y vivre comme chez ^ moi; 



Edouard, qui n'ell jamais fi philofophe qu» 
quand il fattdes fotttfifts, et ne raifonue jamais 
tant que quand xl ne hit ce qu|l dit. 
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eriî j^ "1^ prfetfds pas tout-â^faîrrïKttbrît^ 
' ' . d'ufi maîtrç, je fous plus de plaifir encore à 
nie regarder comme l'eufant de la maifon. La 
limplicitô, Pégal^té que j'v vois r^ner ont uo 
attrait qui me touche et mô porte au rei|>ect. 
Je pMë des jours fereins éntfe la raifoiï vivan- 
te' et ki vertu içiifible. £n fréquentait ces beij(^ 
rmix époux, leur afcendaut me gag»e çt m« 
C&uche iniëfiiiblaiient, et mon coeur f^ mejt 
par desr^ à l'uniJOTon des leurs» coaime I9 
yoûç f r^4 &ns qu^on yÇ^uge le ton d«s gei» 
livec qui l'^n parl^. -, 

Quelle retrtitfl; délicieufe ! quelle cbarmaçi- 
te halHtatioa! Que la do«ce habitude d*y yi* 
yre en augmitiite le firfx! et que, fi l'a,^ect|: - 
en paroit d'abord pêd brillant > il ek difficile 
de ne pas l'aimer auffi-tôt qu'en la coanoiti 
jLe geût qu£ prend Mde. da Wolmar à remp^ 
feë neble»>dwvoirs^, à rendre ' hetireux el bon* 
'ceux .qui l^procbept , ib communique à tout 
t:è qui* en çft l^obj^t» à fan nwgri, -à fe& en- 
fans, à ft»bô4es, à fes dofîieAiqaes; 4.e ti^ 
muUe, les jeux bruyans, le& longs éclats de 
rire ne retentiffent point dans ce paifible fé- 
jour;.mais on y tro|Uve par-tout de? coeur^ 
.contens et de^ vifages g^s. Si quelquefois on 
y verfe des. lari|eâ^ eil^ /font d'àttjmdciûemeiM: 

.et 
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ft de joîe. Lês noirs foucis, l'enirai, la tri- 
fleife n'approchent pas plus d'Ici que le Wce •! 
lés remords dont ils font le fruit. 

Pour elle, il eft certain qu'eXcep té la p«l** 
ne fecrete qni U tourmente et dont je rous ai 
dit la caufe dans ma pr^^dente lettre» *> tout 
concourt à la rendre beureufo. Cependant ave^ 
tant de raifons de l*étre, mille auires fe défe^ 
leroient à la place. Sa vie uniforme et reti- 
rée leur feroit infupportable; elles s'impatiee- 
teroient du tracas des enfans; èllea s'ennitye- 
roient des foins domeftiques; elles ne pour- 
roient fouffnr la campagne; la fageHe et Te-^ 
ftime d'un mari peu carefîatit» né. les dédomma-^ 
geroient ni de fa froideur ni de fon âge; f« 
préfence et fon atuchement même leur ieroient 
à charge. Ou elles trouveroient l'art de Vé* 
carter de chez lui povr y vivre à leur libef* 
té, ou s'en éloignant elles-mêmes, elles mé- 
priferoient les plaifîrs de leur état, elles eil 
chercheroient au loin de pluâ dangereux» el 
ne feroient à leur aife dans leur propifé liïai- 
fon, que quand elles y feroient étrangérroi. 



♦) Cette précédente lettre ne fe trouve pOiiM. 
On en vf^rra ci '-après la raifon. 
Tome m. R 
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Il faut uht ame faîne powir fentit les 'ctiarmes 
de la retraite ; on ne voit gueres que éès gens 
de bien fe plaire au fein de leur famille et s*y 
renfermer volontairement; s'il eft au inonde 
une vie heureufe, ^'eft fans doute celle ^a»U5 
j pafient Mais les inflruaiens -du bonheur ne 
font rien pour qui ne fait pas les mettre «n 
oeuvre, et l'on ne feat ep quoi le vrai bon- 
beur confille qu^autsœt ^u'aa eft propre à Im 
goûter* 

SHl faloît dire avec précifion ce qu'on fait 
dans cette maifon pour être heureux, je croi* 
ioiè avoir bien répondu en difant; on y fait 
vivre; 4ion dans le fens qu'on donne en 
France à >ce mot, qui eft ti'avoir avec autrui 
certaines manières éjiablies par la mode{ mais 
de la vie de l'homme, et pour laquelle il eil; 
né; de cette vie dont vous me parlez, dont 
voas m»avez doniié l'exemple, qui dure au- 
delà d'elle-même, et qut>n ne tient pas pour 
perdue au jt)Ur de l^ mort. 

Juli« a un père qui sMnquîeté du bien-être 
de fa famille; elle a 3es enfans à ]a fbbfiftan- 
ce defquels il faut pourvoir convenablement 
Ce doit être le principal foin de l'homme fo- 
ciable, et c'eft auifî le pfemier dont elle 
et fon mari fe font conjointement occupas. £n 
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entrant en ménage ils ont examina l'ëtat de^ 
leurs biens; ii^ n'ont pas tant regarda s'ils 
étoient proportionnés à leur condition qu*à 
leurs befoins, et voyant qu'il n'y avoit point 
de famille honnête qui ne dût s'en contenter» 
ils n'ont pas eu a0ez mauvaife opinion' dt 
leiirs >nfans pour craindre que le patrimoin* 
^n'iU ont à leur laiffer ne leur pût fuifire. Ils 
fe font donc ajppliqués à l'atoéliorer plutôt qu'à 
Vétendre; ils ont placé leur argent plus fure- 
ment qu'avantageufement : au lieu d'acheter de 
nouvelles terres, ils ont donné un nouveau v 
prix à celles qu'ils avoient déjà, et. l'exem- 
ple de leur conduite eft le feul tréfor dont ils 
veuillent accroître, leur héritage. ^ [ ■ 

Il eft vrai qu'un bien qui n'augmente point 
eft fujet à diminuer par mille accidens; mais 
fi cette raifon eft un motif pour, l'augmenter 
une fois, quand cefferâ - 1 - elle d'être un pré- 
texte pour l'augmenter toujours? Il faudra le 
partager à plufîeors cnfans; mais doivent -ils 
jcefter oififs? Le travail de chaciin n'eft-il pas 
un fupplément à fon partage, et fon induftrie 
ne doit -elle pas entrer dans le calcul de fon 
bien ? L'infatiaWe avidité fait ainfi fon chemin 
fops le maf^ue de la prudence, et mené au vice 
à forc^ d« chercher la fureté. C'eft en vain. 
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dit M. d« Woltnar, qu'on prétend donnier aux 
chofes humaines une folidit^ qui n*eft pas dans 
lottr nature. La raifon même veut que nous 
laiifions beaucoup de chores au hazard, et fi 
notre vie et notre fortune en dépendent tou-^ 
jouh malgré nous, quelle folie de fe donner 
fans teSé un tourment réel poUr prévenir des 
aaaux douteux et des dan8:ers inévitables! La 
ièttie précaution qu'il ait prife à ce fujet a été 
49 vivre un ^n Ûir Ton capital, pour ie laifier 
antant d'avance Air fon revenu; de forte que 
le produit anticipe toujours d'une année fur la 
dépenfe. Il a jnieux aimé diminuer un peu 
ion fbnds que d'avoir fans ceffe à courir après 
fes rentes. L'avantage de n'être point réduit 
à des expédions ruînmx au moindre accident 
imprévu l'a déjà rembonrfé bien des fois de 
eette avance. Ainfi l'ordre et la règle lui tieo*^ 
lient Ueu d'épargne» et il s'enrichit de ce qu'il 
a dépenfé. 

Les mattres de cette mi^on jouiflent d'an 
bien médiocre félon les idées de fortune qu'on 
a dans le monde ; mais ^au fond je ne connais 
perfonne de plus opulent qu'eux. Il n'y a 
point de richelfe abfolue. Ce mot ne lignifie 
qu'un rapport dé furabondance entre les deiirs 
ft les facultés de l'homme riche. Tel eftrich^ 
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tirée un ztptnt de terre; tel eft guenx au mi* 
lieu de Tes moficeanx d'an Le dëfordre et les 
ftCntàiiles n'ont point <ie bornes, et font plu» 
de pauvres que les vrais beft^ins. Ici la pro<^ 
portion e(ï établie for un fondement qui liP^end 
Inébranlable» favoir le parlak accord de deux 
époux. Le mari s'eft chai^ du recouvrement 
ées rentes , la femme en dirigé l'emploi, et c'eft 
dans t^baraonie qui règne entre eux qn'eft la 
fonrçe de leur richefie. 

- Ce qui m'a d'abord^le plus frappé dMis cet*' 
te maifon, c'eft ^y trouver L'aiiaiice, la liber* 
té, la gaieté au milieu dé Perdre et de l'ex« 
ftctitnde. Le f r«nd défaut dei m4tos bito ré« 
glées e& d'avoir on air trUU et ceatraiiït. y e3e» 
tréme foUiôtode . des chefs Çtnt toujours un pets 
l'avarice. Tout reluire ta gène autour d'eux ;> 
la. rigueur de l^mrdrè a qudq:ue «hofe de fervi- 
le qu^on ne fiipporte point tes peine. Les de-^ 
mefliques font lenr devoir « mais le font d'à» 
air mécimtente£ craiBtif^ Les hAtes. font bien 
reçus ; mais ils n'nCenV qu'avec défiance de la 
liberté qu*o«i Hnt donne, et commb on s'y voit 
toujours Itors de la règle, on n'y hit rien 
qu'en tremblant de fe rendre indtfcret On iènt 
que ces pères efdaves ne vivent point pour 
eiuc, mais peur lenrs oi&as f fims Ibnger qu^iU 
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ne font pts feulement pères, mais hommes, et 
qu'ils doivent à leurs enfans Pexempl^ de It 
vte de l'homifte et du bonheur attaché à > U 
fogefife. On fuit ici des' règles plus judicienfes. 
On f^penfe qu'un des principaux devoirs d'un 
bon *pere de famille n'efl: pas feulem^ent de ren« 
dre fon féjour riant afin que fes enfans s'y 
plaifent, mais d'y mener lui-n^me une vie 
Agréable et douce , afin qu'ils fentent qu'on eft 
heureux en vivant comme Lui, et ne fbient ja«. 
^ais tent^ dt prendre pour l'être une' con- 
duite oppo fée à la iienne. Une des maximes 
que M. de Wolmar i^épete 'le plus fouvent aii * 
Aijet^s amùifttens des deux coofînes,. eà qu» 
la, vie trifle etmefquioe des. pères et mères -ef^ 
prefque toujours la première fource du dé£n^ 
dre des enfans. * 

Pour> Julie., qui n^ut jamais d^autre regl» 
que fon coeur et n'en faurolt avoir de plus ftW 
se, elle s'y livre fans fcrupnle^ er peur bien 
faire, elle fait tout ce quHi lui demande. li. 
ne laifite pas de Iuf demander beaucoup, et per^ 
fimne ne fait mieux qu'elle mettre un prix auX^^ 
douceurs de la vie. Comment cette ame fî fen«< 
fible ferolt-elle infenfible aux plaifirs? Au 
contraire, elle les aime, elle les recherche» 
elle ne s'en reâife aucun de ceux qnt la flat^ 
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ténfr; on vést qu'elle iàit les goûter: tnaîs ces 
plaiiîrs font tes plaifirs de Jolie. Elle ne né- 
glige ni Ces propres . commodUës ni celles deis 
fens qui lui font chers, c'eft-à-dire, d« tous 
ceux qui l'enviroHnent. Elle ne compte pour 
fapepflu rien de ce qui ^ut contribuer au bien* 
•être d^una perfonne fenfée ; mais elle appelle 
ainlî tout ce qai ûe fert qu'à briller aux yeux 
d'autrui, de forte qu'on trouve dans fia mailbn 
le luxe> de plaiHr et de fcnfualité fans rafine* 
ment ni moUefTe. Quant au luxe de magni- 
Jcence ei: de vanîtd, on n*y en voit que ce 
^u'ellô^ n'a pii refufer ad goût de fon père; en- 
core y reconnoit - on toujouts le^flea qui confift« 
à donner moins de lufbre et d'éclat que d'él^ 
i;ance et de grâces aifx cfaofès;: Quand je lui 
parle des moyens qu'on in>vente journellement 
â Paris on à Londres pour Ai%>eRdre plus dou- 
cement les cai:pfre&, elle approuve aiTez cela; 
mais quamd je lui dis juiqu'à quel prix en a 
pLOuITé les vernis, elle ne me comprend plu^^ 
et me demande toujours û ces t>eaux vernis 
tendent les carofTes plus commodes? Elle ne 
doilte pas que J0 n'exagère bjpaucoup fur ks^ 
peintures fcandaleufes dont on orne à grands 
fraix ces voitures au lieu des. armes qu'on y 
mç^t^t autrefois» ,comiae s'il était plus beÉu 
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de 8*annohcer knt palTâns poor un homme, êà 
mauvaifes tnoeara que pour un homme de qu9y 
lité ! Ce qui Va fur-tout révoltée a été d'ap- 
prendre que les femmes avoient introduit on 
ibutenu cet iifage, et que leurs carofTes ne ^ 
^Aiflgaoiettt de ceux des hommes que par des 
tableaux un peu plus lafcifs. J*ai été forcé de 
ïui citer là - deâus un mot de votre iUufh*e ami 
4|u*eile a hien de la peine à digérer. J'étois 
«bez lui un jour qu'en lui mon^oit un vis - à^ 
m de cette efpece. A peine eut -11 jette les 
yeux fur les panneaux, quni partit en difant 
«n maître î montrea ce caroffe à des femmes 
de la cour; nn hofekéte homme n*oferoit s'en 
fcrvir. 

Comme Je premier i»as vers le biea eft do 
pe poitit (aire de mal, le premier pas vers le 
beaheor eft de i^ point fouffrir. Ces deux ma- 
;dmes qui bien entendues épargneroient beau*^ 
eoQp de préceptes ^e morale, font chères à 
Ittde. de Wolmar. Le mal-étre lui eOt extrême^ 
ment fenlible et pourxelle et pour les autres; 
et il ne lui feroit pas plus aifé d'être heureufe 
en voyant des miférables, qu'à l*homme droit 
de conferver fa vertu toujewrs pure> en vivant 
i^ns ceife ae milieu àes méchahs. Elle n'a 
p^at éette pitié barbare qui fe ce&trate de dé- 
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tourner les yenx des maux qu'elle pourroit fou« 
iager. Elle les va chercher pour les guérir; 
c'eft. l'exiilence et non la vue des malheureux 
qui la tourmen^te:. il ne lui fuffit: pas de ne 
point favoir qu'il y en a> il faut pour fon re- 
|K)s qu'elle A^che qi^il n'y en a pas^ du moins 
autour d'elle: car ce feroit fortur des. termes 
de la raifon que de faire df^pendre fon bonheur 
de celui de tous les hommes» EUie s'informe 
des^befoins de fon v^^age avec^a chaleur 
qu'on met à fon propre intérêt; eUe en con« 
noit tous les faabitans; elle y étend pour aiuâ 
dire l'enceinte de fa Emilie, et n'épargne aucun 
foin pour en écarter tous les fantimens de dou- 
leur et de peine auxquels la vie humaine eft 
ftfllijettie; ) 

Mllord je veux pro^ter de vos leçons; mais 
pardonner- mol un en^oufiafme que je ne mt' 
reproche plus et que vous partagez. Il n'y aura 
jamais qn*une Julie au monde, La Piovidett* 
te a veillé fur elle, et 'rien de ce qui la regards 
n'eft un eflet du hazard. Le Ciel femble l'avoir 
donnée à la terre pour y moiitrer à la fois 
4' excellence doi>t une ame humaine et fuA:epti* 
hle, et le bonheur dont elle peut iouir dans 
l'ebfcurité de la vie privée « fans le fécours des 
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rertiis ëoJaiantes qai peuvent 4*#lever aa- dif- 
fus d*«lle même, nii de la gloire qui les pevà 
honorer. Sa faute, û c'en fut uûe^ n'a fervi 
qu*à déployer fa force et fon courage. Ses 
parens, fas anus, fes domsfUques, tous iieu" 
reufementnés, étoient faits pour l'aimer {et 
pour «n être aimés. Son pays étoit le feul ^ 
où il lui convînt de Battre v 1^ iimpiicité qui 
la rend fablime, devoit régner autour d^lle*; 
Il lui faloit poui^ être heureufe vivre parmi 
des gens heureux. Si pour fon malheur die ^ 
idt née chez des peuples iafeirtonés qui gédÀif'" 
fent fous le poids de Popprefiîon, et luttent 
fans e{|}oir et fans fruit contre- la mifere qui 
les confuine, chaque plainte de$ opprimas 
eût empoifonné fa vie ; la défolrftion commune 
Teût accablée, et fon coeur biehfaifant* épui-p 
§é ^ pdue et d'ennuis, lui eût fait éprouver 
fens ceflê les maux qu'elle n'eât pu fbulagei> 
f Au lieu de cela , ,tout anime et fputient ici 
fa bonté naturelle. Elle nHi point à pleurer 
les calamités publiques. Elle n'a point fous les^ 
yeux l^image àffreulb de la mifere et du dëi- 
fefpoin Le Villageois à' fon 'kife*) a plUs be- 

*) 'Il y a près de Clareais. un village .^ppell^ 
Moutru;, dçnt; M Çpmnmne fçulç eft affez, ridl»f 
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yfi>m àe fes avis que de Tes dons. SHl fe trouve 
quelque orphelin trop jeune pour gagner fa vie^ 
quelque veuve oubliée qui fouffre en ffecret, quel-i 
que vieillard fans enXEius, dont les bras slSoU 
blis par l*âge ne fourniffent pjus à fon entretien, 
éWè ne crainti pas que fes bienfaits, leur deviens 
neut onéreux» et faifent aggraver fur' e)ix les 
charges publiques pour ea exempter des coquins 
accrédités. £ile jouit du bien qu'elle fait, et 
le voit profiter. Le bonheur qu'elle goûte fei 
multiplie et s*étend autour d'elle^ Toutes lest 
maîfons où etle eatre offrent bientôt un ta* 
bloau de la ilenne; Paii^nce et le bien -être/ 
fout une de Us moindres iofLuences » \^ concor-n 
de et les moeurs k fui vent de ménage en méi 
nage. £n fortast de ches elle fes .y^ux ne 
font frappés que d'objets agréables ; euf y ren-i 
trant elle eiv retrouve de plus doux en^cere ; çlle 



pour entretenir tous les Communiers, n'éwiTent^ 
ils pas un pouce de terre en propre^ Auflî Uk 
bourgeoise 4e C© viH^ge eft-elle préfqpe auiU 
difficile à acquérir que celle de Berne. QueJ 
dommage qu'il n*y ait pas là quelque honnête 
homme de SubdéMgué, pour rendre Me(fieur« 
ée Moutru plus fociables> et leur bourgeoiie vA 
peu niQiQ& çh^rOrt 
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▼oit par -'tout ce qui pknt à (on coeiûr, e€ 
ç9ttç ame fi ptu l^eniiMe à l'amour <• propre ap^ 
prend à s'aimer dans l'es bienfaits. Non, Mi- 
lord, je le répète, rien de ce qui touche à Jus- 
iie n'eft indififérent pour la vertu* Ses cbari 
mes. Tes talens^ fes goùts^» fes combats, {é% 
fautes, (^s regrets; fou fôjour» fes amis, Gk 
Emilie , fes peines , fes plsiiirs et toute fa àé^ 
ibnée« font de fa vie un exemple unique, que 
peu de femmes voudront imiter »* mais qu'ellea 
aimeront en è^pit d'elles* 

Ce qui me plait le plus dans les foins qtfoB 
fu^nd ici du bonheur d'autrui, c'eft qu'ils font 
tons dirigées par la fagefie, et quMl n'en r^ul-t 
te jamais- d^abus^ N'eA: pas toU|Qurs bienfaifant 
qoi veut, et fou veut tel croit rendre de grands 
fervices » qui fait de grands buaux qu'il ne voit 
pas, pour un petit bien ^'H apperçoit Uh« 
qualité rare dans les fodames du meilleur ca- 
ractère et qui brille éminemment danis celui de' 
Madame de Wolmar, c^eâ; un difceraem^^ 
exquis dans la diftfibutian de 0rs bien&itSy fait 

par le choix des moyens dé lés rentîre utileàf,' 

II 
foit par le choix des gens fur qui elle les ré- 
pandu Elle s'eH fait des règles dont elle ne f«| 
éépar( point: EUe fait accorder et reCuA^r têt 
qu'on lui demande, fans qu'il y aH ni fEiibleHai 
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dans fa bon^, ni caprice dans fon refus. Qui» 
conque a commis en fa vie une mëch^nte actîûi;^ 
n'a rien à efpérer d'elle que juftice, et pardon 
s'il l'a oÉfenfée; jamais faveur ni protection 
iqu'elle puiffe placer fur un meilleur Tu jet. Je' 
Pai vue refufer allez fôcbement à un ht»mm* 
de cette efpece une grâce qgi d^ndolt d'elle 
feule, y Je vous fouhaite du bonheur^ iui-dit» 
„elle, mais je n'y veux pas contribuer, de peur 
„de faire du mal à d'autres en v6us mettant en 
;,état d'en faire. Le monde n'eft pas afiez épui^ 
,,fé de gens de' bien qui fouffrent^ pour qu'on 
„foit réduit à fongcr à vous/* Il eft vrai qùè 
cette dureté, lui coût« extrêmement et qu'il 
lui eft rare de l'^xèercer. Sa maxime eft d« 
compter pour bons tous ceux dont la méchan«> 
ceté ne lui eft pas prouvée, et il y a bien peii 
ide méchans qui n'aient l'adrefle de fe mettre à 
l'abri dés preuves. Elle n*a point cette charl^ 
té pareffeufe des riches qui payent en argent 
aux malheureux le droit de rejetCer leur prié^ 
res, et pour un bienfait imploré ne favent ja* 
iQais donner que l'aumône. Sa bpurfe n'eft pas 
inépuifable, et depuis qu'elle eft mère de fa- 
mille, elle en fait mieux régler l'ulàge. D# 
iouii les fecours dont on peut ibulager les mal* 
heureux, l'aumdne eft à la vérité celui qoâ 
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coAte le ''moins de peine; mais il ell àii^ le 
plus paûager et le moins folide; et JuUe ne 
cherche pas à fe délivrer d'eux» mais à leur 
Itt-e utile. 

Elle n'accorde pas non pins indilHnctemeut 
ées recommen dations et des fervices fans bien 
favoir û l»ufage qu'on en veut faire eft rai- 
fohn^^e .et jufte. Sa protection n'eft jamais' 
refufée à-^iconque en a un véritable befoia et 
tnéote de. i'jobteuir^ mais pour ceux que l'in? 
quiétude ou l'ambition porte à^vouloir s'élever 
et quitter iin état où ils font bien , rarement 
peuvent- ils Pen^ger à fe mêler de leurs affair 
reS. La condition naturelle â l'homme eà dt 
cultiver la terre et de vivre de fes fruits. Le 
paifible habitant deç champs n'a befoin pour 
fentir fon bonheur que de le.connottre. Tous 
les vrais plaifirs de l'homme font à fa port^; 
il n»a que les peines inféparables de l'humani- 
té, des peines que celui qui croit s'en délivrer 
ne fait qu'échanger contre d'autres plus cruelr 
les. ♦) Cet état eft lé feul néceflaire et le plus 

♦ : .— : — *-^ 

») L'homme forti de fa première fimplicittf 
devient fi ftupide qu'il ne fait pas même deiî»» 
rer. Ses fauhaits exaucés le meneroient tous à 
U fortune >. jaiuais à la Séiicité^ 
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Utile. Il n'efl malheui^ux que qaand !es au* 
très le t/rannifent par leur violence » ôa 1« fér 
duiFent par l'exemple de leurs vices. C'eft ea 
lui que confifte la véritable profpérité d'un 
piays , la force et la grandeur qu*u» peuple tir« 
<^e, lui «• môme, qui ne dépend en rien des au*, 
très cations, qui ne contraint jamais d'attaqueç 
|)our fe fouteipr> et donne les plus fûrs moyens 
de fe défeudre* Quand il eft queftioû d'e/limeç 
la puiffance publique, 1« bel-efprit viAt« les 
palais du prince > fes ports, fes troupçs> fes 
arfenaux, fes villes; le vrai politique parcourt 
les terres et va dans la chaumière du labou-, 
reur. Le premier voit ce qu*on a feit, et le 
fécond ce qu*t)n peut faire. 

Sur ce principe on s'attache ici, et plus 
encore à Etange, à contribuer autant qu'on 
peut à rendre aux payfans leur condition dou- 
ce, fans jamais leur aider à ea fortir. Les 
plus aifés et les plus pauvres ont également 
la fureur d^envoyer leurs enfans dans les viU 
les, les uns pour étudier et devenir un jont. 
des Meflîeurs , les autres poiir entrer en condi- 
tion et décharger leurs parens de leur entre* 
tien. Les jeunes gens de leur côté aiment 
fouvent à courir; les filles afpirent à la paru* - 
re bourgeoife, les garçons s'engagent dans un 
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fervice ëVranger; ils* croyénc valoir mieux en 
• rapportant dans leur vilîage , au lieu de 1*«^- 
iBOur de la patrie et de la liberté, i*air à la 
fois rogne et -rampant des foldats mercenaires, 
et le ridicule mépris de leur ancien état* On 
leur montre à tous l'erreur de ces préjugés » U 
C(n*ru^tion des enfans, l'abandon des pères, et 
les rifquts continuels de la vie» de la.fortunt 
et des moeurs, où cent pérififent pour un qui 
réuflft. S'ils s'obitinent, on ne favorife point 
leur fantaifie inibnfée, on les laiffe courir au 
Vice et ji ïa mifere, et l'on s'applique à dé- 
dommager ceux qu'on a perfuadési des facri* 
fices qu'ils font à la raifon. On leur apprend 
à honorer leur condition naturelle en l'hono- 
rant foi-méme; on n'a pohit avec les payfans 
les façons des villes, mais on nfe avec eux 
d'une honnête et grave Cnniliarité, qtû, main- 
ténknt chacun dans fon état, 'leur apprend 
pourtant à faire cas du leur; Il n*y a point 
de bon payfan qu'on ne porté à fe confidérer 
lui-même , en hit montrant la différence qu'on 
fait de lui à ces petits parvenus qui viennent 
briller un moment dans I«ur village et ternir 
leurs parens de leur éclat. M. de Wolmar et 
le Baron, quand il eft ici, manquent rarement 
d'aflUUr aux exercices^ aux prix; aux revues 

du 
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du village et de^ environs. Cette jeunefTe dé" 
jà naturellement ardente et guerrière, voyant 
de vieux Oifîciers fe plaire à fes aflem^Iées» 
s'en eftime davantage et prend plus de con- 
fiance en elle - même. On lui en \ionne enco- 
re plus en lui montrant des foldats retirés du 
fervice étranger en (avoir moins qu'elle à t(ms 
égards; car quoi qu'on faffe, jamais cinq foU 
de paye et laf peur des coups de canne ne pro- 
duiront une émulation pareille à celle que don- 
ne à un homme libre et fous, les armes «la pré- 
fence tle Tes parens, de fes voifîns, de fést 
amis , de fa mattrede , et la gloire de fon 
pays. 

La grande maxime de Madame de Wolmar 
eft donc de ne point favorifer les changemens 
de condition , mais de contribuer à rendre heu- 
reux chacun dans la fîenne, et fur -tout d'em- 
pêcher que la plus, heu reufe de toutes, qui efk 
celle du villageois dans un état libre , ne fe dé- 
peuple en faveur des autres. 

Je lui faifois là - defluS l'objection des ta- 
lens divers que la nature femble avoir parta- 
gés aux hommes, poijir leur donner, à chacun 
leur emploi, fans égard à la condition dans 
laquelle ils font nés, A cela elle me répoq- 
dit qu'il y avoit deux choîes à conildérer avant 
Tome Ilf. S 



Digitized by VjOOQ IC 



274 JULIB OV LA VOUVBLLB 

le talent, favoir les moeurs et la ^iclt^. 
L'homme, dit -elle, eft un ôtre^ trop noble 
pour devoir Tervir finiplement d'inftrument à 
d'autres, et l^on ne cioit point l'employer à 
ce qui leur convient fauis confalter aufiî ce qui 
lui convient à lui-méftie; car les hommes ne 
font pas faits poiur les places, mais les pla- 
ces font faites pour eux; et pour diftribuer 
convenablement les ch^es, il ne faut pas tant 
chercher dans leur partage remploi auquel 
chaque homme efl le plus propre , que celui 
qui eft le plus propre à chaque homme pour 
Iç rendre bon 'et heureux autant qu'il eil pof- 
iible. Il n'eft jamais permis de détériorer une 
ame humaine pour Pavantaf^e des antres/ ni 
de faire un fcélérat pour le fervice des honnê- 
tes gens. 

Or de lÀilie fujets qui fortent du village 
il n*y en a pas dix qui n'aillent fe perdre à la 
ville, ou qui n'en portent les vices plus loin 
que les gens dont ils les ont appris. Ceux qui 
réuiHiTent et font fortune , la font prefque tous 
par les voies, déshonnêtes qui y mènent. Les 
malheureux qu'elle n'a point favorifés ne re- 
prennent plus leur ancien état et (e font men* 
dians ou voleurs , pkitôt que de redevenir pay- 
fans« De ces mille s'il s'en trouve un feul qui 
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riMe à l'exemple et fe conferve bonnéte hom- 
me, peufez-voys qu*à tout piehdre celui-là 
pîifle une vie auffi heureufe qu'il l'eût' pafï^e 
à Pabri - des pallions violentes , dans la tran* 
quille obfcuritë de fa première condition. 

Four fuivre Ton talent il le faut connottre. 
£fl-ce une chofe aifée de difcerner toujours 
les talens des hommes, et à l'âge où l'on 
prend un parti, ii l'on a tant de peine à bien 
connoître ceux des eiifans^ qu'on a le mieux 
obfervés, comment ua petit payfan faura-t-il 
I de lui-même dilHnguer les iléus ? Rien n'eil 
plus équivoque que les lignes d'inclination 
qu'on donne dès l'enfance; Tefprît imitateur y 
a fouveut plus de part que le talent; ils dé« 
pendront plutôt d'une rencontre fortuite que 
d'un penchant d^cidd , et le penchant même 
n'annonce pas toujours la dirpofîtton. Le vrai 
talent, le vrai génie a une certain© fimplicité 
qui le rend moins inquiet, moins remuant^ 
moins prompt à fe montrer qu'un apparent et 
faux talent qu'on prend pour véritable, et qui 
n'eft qu'une vaine ardeur de briller, fans 
moyens pour y réuilîr. Tel entend un tam- 
bour et veut être Général; un autre ^voit bâ- 
tir et fe croit Architecte. Guftin mon jardinier 
prit le goût du deHin pour m'avoir vu deiii- 
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ner; je l'envoyai apprendre à Laufanne; il ft- 
croyoit déjà peintre, et n»eft qu'un jardinier. 
J-'occafîon, le defir de s»avancer, décident de 
Pétat qu'on cboifit. Ce n'eil pas alfez de fen- 
tir fon génie, il faut-auifi vouloir s*y livrer. 
Un Prince iri-t-il fe faire cocher, parce qu'il 
mené bien fon carroffe? Un Duc fe fera- 1- il 
CBifînier» parce qoUl invente de bons ragoûts? 
On n'a des talens que podr s'élever» pferfbnné/ 
ii*en a pour defcendre; penfez-vous que ce 
ibit là Tordre de la nature? Quand cbàcnA 
connoltroit fon talent et voudroit le fuivre;' 
cenbien le pourraient? Combien furmonte-^ 
roient d'injuftes obftaclés? Combien vain- 
croient d'indignes concurrens? Celui qui fent 
fil foibleife appelle à fon fecdurs le manège et 
la brigue, que l'autre plus fur de lui dédaij^ne. 
Ne m'avez -vous pas /cent fois dit vous-même 
que tant d*établiflemens en faveur dés arts ne 
font que leur nuire? £n multipliant indifcre^ 
tement les fujèts ou les confond, le vrai mé- 
rite relie étouâ^ dans la foule ^ et les bon-> 
aeurs dûs au, plus habile font tous pour le 
plus intriguant. S*il exiftoit une fociété où 
les emplois et les rangs fuifent exactement me- 
faré> fur les talens et le mérite perfoonél> 
ebacuu pourroit afpirer à la place qu'il fàuroit 
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U mfe^x remplir; mais il faut fe conduire par 
de$ règles plus fûres et renoncer au prix des 
talées , quand le plus vil de tous efl le feul qui 
mené à la fortune. 

Je vous dirai plus, continuait -elle; j'ai 
peine à' ci^ire que tant de talens divers doi* 
vent être tous développés; car il faudrdit pour 
cela que le nombre de ceux qui les pojQedent 
fût exactement proportionné aux befolns de la 
fociété^ "et fi i'oii ne laiiToit an travail de la 
terre que ceux qui ont éminemment le talent 
de l'agriculture, ou qu'on enlevât à ce travail 
tous' cei^x qui font plus propres à un autre, 
i4 ne reileroit pas affez de laboureurs pour U 
cultiver et nous faire vivre. Je penferois que 
les tàleps des hommes font comme les vertus 
des drogues que la nature nous donne pour 
guérir nos maux» quoique fpn intention foit 
que nous n'«n ayons pas b^foin. 11 y a des 
plantes qui nous eropoifonnent; d^s animaux 
qui nous dévorent, des talées qui nous font 
pernicieux. S*il falwit toujours employer cha- 
que, ichofe félon fes principales propriétés, peut- 
être feroit«»on «oins de bien que de ma) aux 
hommes. ^ Les peuples bons et Amples n*ont 
pas befoin.de tant de talens; ils fe foutiennent 
miesx par leur feule iimplicitë que les autres 
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par tonte lenr iriduflfie. Mais à raefure qii'its 
fe corrompent , leurs taleiis fe développent 
comme pour fervir de fupyl^ment aux vertus 
qu'ils perdebt, et pour forcer les mëchaos elix- 
mi^m^ d'être utiles en d^pit d'etix. 

Une autre chofe fur laquelle j*;tvofs peine 
à tomber d*accord avec elle ëtoit l*a(fîAaiice 
des Aendians, t^omme c'eft ici uue grande 
route ^ il en paffe tieaucoup, et Ton ne reftife 
Paumône à aucun. Jç lui repréfentiii que ce 
n*étoit pas feulement un bien jette à pure per- 
te, et dont on privoit ainfi le vrai pauvre; 
qiats que cet nfage contrt|)uoit à jnultipUer les 
gueux, et les vagabonds qui fe plaifent à ce là* 
che métier, et fe rendant à charge à la.fo- 
ci été, la privent encore' du travail qu'ils y 
pourroient feire. ■ - 

Je vais bien, me dit -elle, que voustaves 
pris dans les grandes villes les maximes dent 
de complailkns raifonneurs aiment à flatter la 
dureté des riches; vous en avez même pris les* 
termes. Croyez -vous dégrader un pauvre de 
fa qualité d'homme, en lui donnant le nom 
méprlfant de gueux ? Compatifiant comme vous 
l'êtes, comment avez -vous pu vous réibudre à 
l'iemployer? Renoncez -y, mon ami, ce mot 
ne va point tians votre bouche; U eft plus 4^s« 
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honorant pour liiomme dur qui S'en lèrt que 
pour le mafhenteux qui le porte. Je ne dcfci- 
derai point ft ces détracteurs de l*aumô^ne ont 
tort ou raifbn ; ce que je fais , c'eft que mon 
mari qui ne eede point eu bon fens lî vos p!ii- 
lofopbes > • et qui m'a Ibuvent rapporté tout ce 
qu'ils dilent là-deffus pour étouffer dahs le 
coeur la pitié naturelle et fexercer à l^^infen- 
fibilité, m*a toujours paru mcprifer ces difcours 
ft n'^ point defapprouvé ma conduite. Son rai- 
Tonnement eft fimple. On foafFre, dit-il, et 
l\>n entretient' à grands fraix des. muhitude^ 
de prôfeffîôns inutiles, dont plufieurs ne fer- 
vent qu'à corrompre et gâter les moeurs* A 
ne regarder IMtat de mendiant que comme \m 
métier, loin qu'oft en ait rien de pareil à crain-, 
dre, on n'y trouve que de quoi nourrir eft 
nous les fentimens d'intérêt et d'humanité qui 
devroient unir tous les hommes. Si l'on veut 
le confidérer par le^ talent, pourquoi ne récom-i» 
penferois-je pas l'éloquence de ce mendiant qui 
me remue le coeur et me porta à le fecourir, 
conune je faje uh. Comédien qui me fait ver- 
fer quelques larmes ftériles? Si l'un me fait 
aimer les bonnes actioas d'autrui/ l'autre me 
porte à en faire moi-même^: tout ce qi^on 
ffeitt* à la tragédie s*^oublie à Huftant qu^on en 
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fort; mais la mémoire des tpalheuretlx qu^on a 
foulages donne un plaiiîr qui renait fans cefTfe. 
Si le p:rand nombre des mendians eft onéreux 
à r£tat, de combien d'autres profefHons qu'on 
encourage et qu'on tolère n'en pe*ut-on pas di- 
re autant? C'eft au Souverain As faire en for- 
te qu'il n'y ait point de mendians: mais pour 
les rebuter deietia profeffion *) faut -il rendre 



♦) Nourrir les mendians c'eft, difent-ils^ for- 
mer des pépinières de voleurs ; et tout au con- 
traire, c»eft empêcher qu'ils ne le deviennent. 
Je conviens qu'il ne faut pas encourager les 
pauvres à fe faire mendians, mais quand une 
fois ils le font, il faut les nourrir, de peur 
qu'ils ne fe failent voleurs. Rien n'engage tant 
4 changer de profeilîon que de ne pouvoir vi- 
vre dans la fienne.: or tous ceux qui ont Une 
fois goûté de ce métier oifîf prennent tellement 
le travail en averfion qu'ils aiment mieux voler 
et fe faire pendre , que de reprendre l^ufage de 
leurs bras. Un liard eil: bientôt demandé et re- 
fufé, mais vingt liârds auroiçnt payé le fouper 
d*un pauvre que vingt refus peuvent impatienter. 
Qui eft-ce qui voudroit jamais refufer une fî lé- 
gère aumône s'il Jbngeoit' qu'elle peut fauver 
deux hommes, l*un du crime et il'autre de la 
mort? J'ai lu quelque part que les mendians 
font une vermine qui s'attache aux riches. Il 



dbyGqogle 



H B L O I s £• %%l 

If S citoyens inhumains et d^natur^s? Pour 
moi , continua Julie, fans favoir ce que les pau«i 
vres font à TEtat je fais qu'ils font tous me« 
frères, et que je ne puis fans une iiiexcufable 
dureté leur refufer le foible fecours qu'ils mo 
demandent. La plupart font des vagabonds, j*ea 
conviens ; mais je connois trop les 'peines de la 
vie pour ignorer par combien de malheurs un 
honnête homme peut fe trouver réduit à leur 
fort, et comment puis-je être fûre que l'incon- 
nu qui vient implorer au nom de Dieu mon 
afltdance et mendier un pauvre morceau de 
pain n*eft pas, peut-être, cet honnête homma 
prêt à périr de mifere, et que mon refus va 
réduire au défefpoir? L'aumêne que je fait 
donner à la porte eft légère. Un demi-crutz *) 
et un morceau de pain font, ce qu'on ne refufe 
à perfonne, on donne une ration double à ceux 
qui font évidemment eflropiés. S'ils en trou* 
vent autant fur leur route dans chaque maifoa 



eft naturel que les enfans s'attachent aux pères ; 
mais ces pères opulens et durs les méconnoif- 
fent, et laifieut aux pauvres le foin de les. 
nourrir. 
*} Petite monnoie du pajrs. - 
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tâtéé, cela fiiffit pour les faire vivre en cheti^, 
et c*e(l tout ce qu'où doit au mendiant étraft^ 
ger qui pafle. Quand xe ne feroit pas pour eux 
un fecours réel, c^fl au moins un témoignage 
qu'<m prend part à leur peine, *un'adQuci£fe^ 
ment à la dureté du refus, une. forte de falu- 
tation qu*on leur rend. Un demi-crutz et un 
iDorceau de pain ne coûtent gueres plus 4 don- 
ner et font une ^réppnfe plus honnête qu'un. 
Dieu vous affifEe; comme û les dons de 
Dieu n'étoient pas dans la main des hommes, 
et qu'il eût d'autres grenlerà fur la terre qiie 
les ,magafins des riches? Enfin, quoiqu'on 
pniife penfer de ces infortunés, fi l*on ne doit 
rien au gueux qui mendie, au moins fe doit- 
on à ftfi-méme de rendre honneur à l'humani- 
té fouffrante ou à fon image, et de ne point 
s>endurcîr le coeur â l'afpect de Tes miferes. 

Voilà comment j'en ufe avec ceux qui men- 
dient, pour ainfi dire, fans prétexte et de bon- 
ne foi: à l'égard de ceux qui fe difent ouvriers 
et fe plaignent de manquer d'ouvrage, il y a 
toujours ici pour eux des outils et du travail, 
qm les attendent. Par cette méthode on les 
jttde, on met lettr l|ottne volonté à l'éprenve, 
et les menteurs le favent fi bien qu'il ne s'en 
préfente plus chez nous. 
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C'éft ainfî, Milord, que cette ame angélN 
que trouve toujours dans fes vertus de quoi 
comb'atere les raines fubtilîtés dont les gens 
cruels paillent leurs vices. Tous ces Ibîns et 
d'autres fembfables font mis par eîle au rang 
de fes plaiftrs, et rempIifTent une pariie'du 
tems que lui kiiïent fes devoirs les plus ché- 
ris.^ .Quand, après s'être acquittée de tout ce 
qu'elle doit aux autres elle fonge ehfuite à el- 
ie-méme, ce qu'elle fait pour fe rendre la vie 
agré^able peut encore être compté parmi fes 
vertus ; tant* Con mertif eft toujours louable et 
lionnéte, et tant il y a de tempérance et de 
raifan dans tout ce qu'elle accorde à fes de« 
firsî Elle veut plaire à fon mari qui aime à 
la voir contente et gaie; elle veut- infpirer si 
fes enfans le goôt des innocens pkifirs que la 
modération, l'ordre et la fimplicité foot va^ 
loir , et qui détournent le cœur des payions 
îiiipétueufes* Elle s'amufe pour les amufer> 
comme la colombe amollie dans fon eftomac 1« 
l^tain dont elle veut nourrir fes petits» > 

Julie a l'âme et le- corps également fenfi- 
blés. Là même délicateffe règne dans fts fenK 
tiraens et dans fes organes. Elle étok iait» 
pour connoitre et goâter tous les plaifirs, c^ 
4eng- tetas elle n'aima â cbéremeût k vertu 
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inéme que comme U plus doi^ce des voliipt^. 
Aujourd'hui qu'elle fent en paix ce^te volupté 
fupréme, elle ne fe refufe aucune de celles 
qui peuvent s^afTocier aN'ec c^lle-là: ^ais fa 
manière de les goûter refiemble à l'auftéricé do 
ceux qui ?y refufent, et Tart de jouir eft pou» 
elle celui des privations; non d^ ces priya(iQii4 
pénibles^ et douloureufes qui bleifeat la nature 
et dont fon Auteur dédaigne l'hommage infen*» 
Çé, Knals des privations paÇfageres et modé« 
fées f qui confervent à la raifon fou empire , et 
fervant d*alïaifonnement au platfir en. prérien-r 
ment le dégoût et l'abus^ Elle prétend quei 
tout ce qui tient aux fens et n'eft pusDéceffM-Y 
re à la vie change de nature auilî-t6t qu'il 
tourne en habitude, qu'il cefle d'être un pla|- 
iir en devenant un belbîn» que c*eft i la foi^ 
une chaîne qu'on fe donne «t une jouHEance 
dont on fe prive, et ^e prévenir t<^Jours leû 
defirs n*eft pas Part de les contenter mais de 
les éteindre, Toq^ celui qu'elle employé 4 
donner du prix epx. n^oindre» cbofes e^ de hi 
les refufer vingt fois pour en jouHr vue. Cet- 
te ame iimple fe cenferve ainTi Ton premier; 
reiTort; fon goût ne s'ufe point; elle n'« 
jamais befoin de le ra^inier par des excès» 
9t ^ la v.olf fottveot Uvmr$f. ay^ délice 
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un plaifîr d'enfant , qui feroit inHpide à tout 
autre. 

Un objet plus noble qu'elle fe propofe en* 
cofe en cela, ëft de refter maîtreflç d'elle-mè^ 
me, d'a(^coutumec Tes paiHûns à Pobëiifance, 
et de plier tous fes^ defîrs à la règle, C'eft 
lin nouveau moyen d'étfe heureufe, car on né 
jouit fans inquiétude que de ce qu*on peut 
perdre fatis peine, et fi le vrai bonhepr ap- 
partient au fàge , c*e[i parce qu'il eft de tous les 
àommes celui â qui la fortune peut le moins ôter; 

Ce qui me paroit le plus fingulier dams 
fa temjpérance, c'eft qu'elle la fuit fur les mé- 
fies raifons qui jettent les voluptueux dans 
l»excès. La vie eft courte, il eft vrai, dit -el- 
le; Cert une raifon d'eh ufer jufqu'au bout, et 
dé ditpenCer avefc art fa durée afin d'en tirer 
le meilleur parti qu'il eft poffible. Si un jour 
de fatlétë nous àte Un an de joaifiance, c'eftf 
Une mauvaifô philofaphië d'aller tot^urs juf- 
qu'où le defîr nous mené, fans confidérer It 
nous ne feront point plutôt au bout de nos fa- 
cultés que de notre carrière , et fi no&e coeur 
épuifé ne mourra- point avant nous. Je vois 
que ces vulgaires Epicuriens polir ne vouloif 
jamais perdre une occafion les perdent toutes, 
et toujours ennuyés au fein- d«s plaifirs n'ea 
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lèvent jamais tpuver aucun* Ib prodtguQut le 
tems qu'ils penfeat économifer, et fe ruinent 
conome Le$ avares pour pe lavoir rien perdre 
à propos. Je me trouve bien de la maxime 
oppofée, et je crois que j^aiinerois encore 
mieux fur ce point trop de févérité que de re»^ 
lâchement Jl m'arrive quelquefpis de rompre 
un^e partie de pki^r par la feule r^ifon qu'elle 
ni'ea fait trop ; en ia renouant j'en jouis deux 
fois. Cependant, je m'exerce à conferver far 
moi rempîre de ma volonté; et j*aime mieu|r 
être taxée de caprice que 'de me laifler domi- 
ner par mes fantaifîes^ 

Voilà fur^quel principe, qn fonde id 1^, 
douceurs de ila vie» et les cbofés de pur agré- 
ment. Julie a du ^ncbant à la gourmaudife» 
et dans les foius qu'elle donne à toutes les 
parties du ménage, la cuifipe fur -tout n*eft 
pas négligée. La table fe fent de Pal^ond^ce 
^nérale , mais cette abondance u'ell point 
ruineufe; il y règne une fenfualité fans raffi- 
nement; tous les mets font communs , mais^^ 
excellens dans leurs, efpeces; Papprét éa 
eft iimple et pourtant exquis. Tout ce qui 
n'eft que d'appareil, tout ce qui tient à, 
l'opinion , tous les plats fins et recherchés tlont 
la rareté fait tout le pri^ et qu'il ikut nommer 
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pour les trouver bons, en font bannis à ja- 
mais, et tnôme dans la délicateffe et le choi^C 
de ceux qu'on fe permet, on s'abftient joûrneU 
lement de certaines chofes qu'on réferve pour 
donner à quelques repas un air de fête qui les 
rend plus agréables fans être plus difpendîeux* 
Que croiriez- vous que font ces mets fî fpb re- 
nient ménagés? Çu gibier rare? Du poiiTon 
de mer ? Des productions étrangères i Mieux 
que tout cela. Quelque excellent légume du 
pays, quelqu'un des favoureux Iherbages qui 
croiflent dans no^ jardins, certains poilTons du 
lac apprêtés d'une certaine manière, certains 
r laitages de itos montagnes, quelque pâtifferia 
à ^Allemande, à quoi l'en joint quelque pièce 
de la chafîe des gens de la maifon; voilà toué 
l'extraordinaire qu'on y remarque f voilà ce 
qui couvre et orne la table, ce qui excite et 
coQtente notre appétit les 'jours de réjouiifan- 
ce; le fervice eft modefte et champêtre, mais 
propre et riant ; la grâce- et le plaifir y font, 
la joie et l'appétit l'aflaifonnent; des furtoutfl 
dorés autour defquels'On meurt de faim, def 
cryftaux pompeux chargés de fleurs pour tout 
deflert ne rempliffent point la place des mets, 
on n'y fait point l'art d« nourrir i'edomac 
par les yeux ; mais on y fait celui d'ajouter 
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du éharme â la bonne chère, démanger 
coup fans s'incommoder, de sMgayer à boire 
fims altérer la raifon, d^ tenir table long^ 
tenis fans ennui, et d»en fortir toujours fana 
dégoût. 

Il y a au premier étage. une petite falle.à 
manger* différente de celle où pon mange or- 
dinairement, laquelle eft' au rez de chauffée, 
cette falle particulière eft à l*angle de Ja mai- 
fou et éclairée de ^eux côtés. Elle donne par 
fuit fur le jardin, au-delà duquel on voit le 
lac à travers, les arbres; par l'autre on àp- 
perçoit ce grand coteau de vignes, qui commen- 
ce d'étaler aux' yeux des richeffes qu*on y re- 
cueillera dans deux mois. Cette pièce eft pe- 
tite, mais ornée de tout ce qui peut la rendra 
agréable et riante. C'eft là que Julie dpnne 
fes petits feftins à fon perc, à Ton marii, à fa 
confine , à moi , à elle - môme , et quelquefois 
à fes enfails. Quand elle ordonne d»y mettra 
le couvert on fait d*avance ce que cela veut 
iire, et M. de Wolmar l'appelle en riant le 
i^llon d'ApoHon; mais ce fallon ne diffère pas 
iiloins de celui de LucuHus par le -choix des 
convives que par cekii des mets. Les fimpleS 
^ôtes n'y font point admis; jamais on n'y 
Ri^nge q^and oi% a des étrangers; c'efl l'afylej: 

iu- 
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iavîolable de la confiance, 4e l'amitië, de ta 
liberté. C'eft la Société des coeurs qui lié en 
ce lieu celle de la table ; elle eu une forte d'i- 
nitiation à l'intimité, et jamais il né s'y ra(V 
lemble q^ue des ^ens qui voudroient n^tr^ 
plus fôparés. j^ilord , la fête vjoitst attend , et 
(C'eft dans cette falle que vous /erea ici votre 
I premier repas. 

Je n'eus pas d'abord le môme honneur» 
Ce ne fut qiv^à mon retour de chez Madame 
d'Orbe que je fus traité dans le fallon d'Appol- 
lon. Je n'imagiuois pas qu'on pût rien ajou- 
ter d'obligeant à la réception qu'on m'avoit 
faite: mais ce fouper me donna- d'autres idées. 
J'y trouvai je ne iài^ qn«4 délicieux mêlang:^ 
de familiarité, de plarfir, d'union, d'aifalice 
que je n'avois point encore éprouvéL Je me 
fentois plu< libre fans qu'on m'eût averti de 
l'être; il me iémbloit que nous nous enten* 
dions mieux qu'auparavant. L'éloignement des 
domeftiques m'invitoit à n'avoir plus de réftr-» 
ve au fpnd de mon coeur, et c*eft là qu'à l'in- 
Aance de Julie je repris l'uiage quitté depuis 
tant d'années de boire avec mes hûtes du vin 
pmr à la Un du repas. 

Ce ibuper m'enchanta. J'auro^'s voulu q\ie 
tous nos repas ie fuffent ps^és de môme. J^ 
ToMB IIL T 
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i ne conQ9i(ïcis point cette charmanee fi^le^ dis** 

^ . î^ à Madame de Wolmar; pourquoi n'y maa- 

[ gea-vous pas toujours? Voyez, dit -elle, eU« 

j eft fi jolie! ne feroit-ce pas dommage de U 

gâter? Cette réponfe me p^rut trop loin d« 

fon caractère pour n*y pas foupçonner quelque 

. fens cach^. Pourquoi du moins, repris -je^ 

ne raiTemblez-vous pas toujours autour de vous 

les mêmes commodités qu'on trouve ici, afia 

' de pouvoir éloigner vos ^omeihques et caufer 

plus en liberté? C'eft, me répondit -«lie W- 

core, que cela Ibroit trop ^réable, et que 

Tennui d'ttre toujours à fon aife eft enfin !• 

^ / pire de tous» Il ne m'en falut pas davantage 

pour concevoir Çùnjf/yiiême, et je jugeai qu'en 

t£fet Part il'aflkironner les plaifirs a'eil que ce-< 

lui d'en étJfe avare. 

Je trouve qu'elle fe «et avec plus de foia 
qu'elle b^ faifoit autrefois. La feule, vanité 
qu'on lui ait jamais reprochée ëtoit de n^tf- 
ger fon ajuflement. L'orgneilleufe avoit fes 
raifon?, et ne me laifToit point de ^rétextB 
pour mécouno4tre fon «mpire» Mais elle avoit 
beau, faire, l'encbant^nent ^toit trop fort pour 
me fembler naturel; je m'opipiâtrois à trou* 
ver de l'art dans, (a aégligdnce; elle fe feroit 
coëffée d'un fac, que je l'aurois accufi^e de co« 
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^netterie. Elle n'auroit pas moins de pouvoir 
aujourd'hui; mais elle dédaigne de Tempi^er, 
jtt je dirois qu'elle affecte une parure plus réf . 
jcherchée pour ne iembler plus .qu'ttne joli* 
femme» fi |e n'avais découvert ta caufe de ce 
nouveau foin. J'y fus trompé • les premier* 
jours» et fatts fonger qu'elle n»étoit pas nûft 
'Autrement qu'à mon arrivée où je n*étors "poinj 
-attendu, j'ofei m^attribuer l'honneur de cette 
recherche. Je me cjifabufaî durant Tabfence d« 
M. de Wolmar. Dès le lendemain ce n*étoit 
plus cette élégance de la veille dont Poeil ne 
pouvoit fe laffer, ni cette fîmplicité touchant© 
>t voluptueufe qui m'enivroit autrefois. C'éu 
:toit une certOHie roodeftie 4^1 parle au coeur 
.par les yeux, ^Mi n'infpire que du refpect, et 
,que la beafnté rend plus impofante. La dignité, 
d'époufe et de mère régnoit for tous fes char- 
mes; ce regard timide et tendre étoit devenu 
-plus grave ; et l'on eût dit qu'un air plus grand 
et plus noble avoit voilé la dowceur de fes 
traits. Ce n'étoit pas «juMl y eût la moindre 
altération dans fon maintien ni dans fes maniè- 
res; fon égalité, fa candeur ne connurent 
jamais les fimagrées. 'Elle ufoit feulement du 
talent naturel aux femmes de changer quel* 
quefois nos fentimens et nos idées par mn aju* 
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Çemént différent, par une coëffure d'une antre 
forme, par «ne robe d'une autre couleur, et 
é^exercer far les coeurs l*erapire du goût en 
-faifant dé rien quelque; chofe. Le jour qu'elle 
attendoit fbn mari de retour, elle retrouva l!art 
d^animer fes grâces naturelles fans les couvrir; 
«lie étott iSblàuiiïante en f<|rtant de ùl toilette; 
|e tnonvai quMlé ne favoit pas nioins efiâcer la 
ifhïS brillante parure qu'orjier la plus iimple, 
9l je me . dis avec dëpit en péit^tr^nt Pobjet d« 
ikstbinff: en ât-eile jamais autant pour l'amour? 
Ce goût de parure s*ét6nd de la mattrefl^ 
«te la maifoii^ tout ce qui la compofe.'. Là maî- 
4re, les enfans, les domeftiques',.les chevaux, 
*les bâtimens,^ les jardins, les meubles, tout éft 
4en\;i avec un foin qui marque qn*on n'eû pas. 
^Att-deffoiis de la ipagnificenee , miâs qu'on la 
•dédaigAe. Ou plutôt, la magnificence y eft en 
jeffet, s'il eft vrai qu'elle confille moins daiis la' 
irich^iTe de certaines cfiofe» qne dans un bel of- 
dre du tout, qui marqué le concert des parties 
f«t l'unité d'intention de l'ordonnateur. •) Pour 



*) Cela me paroit incontçftable. Il y a de la 
magnificence dans la fymëtrie d'un grand Palais'; 
*îi n*y en a point dans une fouie de maifons con- 
iiifément eutalfées. Il y a 4e la magnificence 
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moi je tronvtt au moins que c*e(l li^e idée plus 
grande et plus noble de voit dans une maKbn 
fimple et modefte un petit «ombre de gens heu- 
reux d'un bonheur commun que de voir régner 
dans un palais la diftorde et le trouble, et cha- 
cun de ceux qui l'habitent chercher fa fortune 
et fon bonheur dans la ruine d'un autre ef, 
dans le défordre général. La mai fon bien ré- 
glée eft une, et forme un tout agréable à voir: 
dans le palais on ne trouve qu'un aifemblage 
confus de divers objets dont la liaifon nVfl: 
qu'apparente. Au premier coup d'oeil on croit 
voir une fin commune; en y regardant mieux 
on eft bientôt détrompé. 

A ne confuUer qvie l'impreffion ia plus na- 
turelle , il fembleroit que pour dédaigner l'éclat 
et le luxe on a moins befoin de modération 



dans l»uniforme d'un Régiment en bataille; il n'y 
en a point dans le peuple qui le regarde; quoi- 
quMl ne s'y trouve peut-être point un feul honii* 
me dont l'habit en particulier ne vaille mieux 
que celui d'un foldat. En un mot, la véritable 
magnificence n'eft que l'ordre rendu fenfible danf 
le grand; ce qui faitque.de tous les fpectacles 
imaginables le plus magnifique eft celui de la 
naturç. 
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que de goût, La fymëtrîe et la r^gularltë pkî^ 
fent à tous les yeox. L'image du' bien-être et 
de la félicité touche le coeur humain qui en 
eft avide : maïs uç vain appareil q*ii ne fe rap* 
porte ni à l'ordre ni au bonheur et n*a pour 
objet que de frapper les yeux, quelle idée fa- 
vorable à celui qui l'étalé peut -il exciter dans 
l'efprit dufpectateur? L'idée du goût? Le goût 
1 Be par oit - il pas*^ cent fois f mieux dans les 
chofes iimples que dans celles qui font offuf- 
qtiées de richeffe. L'idée de la commodité? Y 
a-t-îl hen de plus inconunode que le faite? *) 



♦) Le bruit des gens d'une maifon trou- 
ble ijjceflamraçnf le repos .du maître; il ne 
peut rien cacher à tant d*Argus. La foule de - 
fes Créanciers lut fait payer cher celle de fes 
admirateuçs. Ses appartemens font (i fuperbes 
qu'il eft forcé, de choucher dans un bouge pour 
être 1 fon aife, et fon finge eft quelquefois mi- 
eux logé que lui. S'il veut dîner, il dépend 
de fon cuifinier et jamais de fa faim; s'il veut 
fortîr, il eft à la merci de fes chevaux; mille 
embarras l'arrêtent dans les rues ; il brûle d'ar- 
river et ne fait plus qu'ila des jambes. Chloé 
^attend, les boues le retiennent, le poids de 
l'or de fon habit l'accable » et il ne peut faire 
vingt pas à pied: mais s'il perH un rendez- 
vous avec fa mattreffe, il erf eft bien dédommagé . 
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LUdrfe. do la grandeur^ Ceft pr^cifi^ment le 
contraire. Quand je vois qu'on à voulu fai- 
re un grand palais» je me demande auffî-tôt 
pourquoi ce palais n'eftpas plus grand 9^ Pour- 
quoi celtii qui a cinquante domeftiques n'ea 
a-t-il p^ cent'? Cette belle vaifleîle (l^rgent 
pourquoi n^/l-ell& pas d'or ? Cet homme .qui 
dore foQ carroiTe pourquoi ne dore*t*ii pas Tes 
lambris? Si fes lambris font dortfs pourquoi 
fon toit ne l^tt-'û pas ? Celui qui voulut bâ- 
tir une haute tour Caifoit bien de la vouloir 
porter jufqu'au Ciel ; autrement il eût eu beau 
l'ëlever, le point où il Ce fût arrêta n'eût fer- 
vi* qu*4 donner de plus loin la preuve de fpn 
impuiilknce. Q homme petit et vain ( mon^ 
tfe-moi ton pouvoir,/ je te montrerai ta 
mifere. 

Au contraire, un. ordre de chofes où rien 
.a*efl donné à l'opinion, où tout a Ton utiHt^ 
réelle et qui fe borne aux vrais befeins de 'la 
nature n'offre pas feulement un fpectacle ap-* 
prouve par la railbn, mais qui contente les 



par les paifans: chacun remarque fa livttfe, 
l'admire, et dit to«t haut que c>eft Monficw 
un tel. 
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yeax et le coeur, en ce que PhoîBme ne i^f 
• voit .que i^us des rapports agréables, comme 
fe fuffifant à lui-même, que Timage de fa 
foibleffe n'y paroit point, et que ce riant ta- 
bleau n'excite jamais de réûexioiis attriftantês. 
Je défie aucun homme fenfé de contempler unô 
heure dnrajut le palais ii»un prince et le fafte 
^u'on y voit briller fans tomber ttans la m^. 
lancolfe et déplorer le fort de l'humanité. 
Mais l'al^ect de cette maifon et de la vie uni- 
forme et fïmple de fes habitans, répand dans 
l'^me des fpedltateurs un charme !fecret qui nd 
fait qu'augmenter fans cefTe. Un petit nombre 
de gens doux et paifibles , unils par des be^ 
foins mutuels et par une réciproque bienveii^ 
lance y concourt par divers foins à une fin 
commune ^ chacun trouvant dans fon état tout 
xse qu'il fei^t pour en être content et ne point 
délirer d'en fbrtir, on s'y attache cémme y de- 
vant refter toute la^vie, et la feule ambition 
qu'on regarde eft celle d'en bien remplir les 
devoirs. Il y a tant de modération dans ceux 
q^ui commandent et tant de zèle d^ns ceux qui 
obéiffent, que àes égaux euflent pu diftribuer 
entre eux les mêmes emplois, fans qu'aucun 
fe fût plaint de Ton partage* Ainfî nul n'eiivic 
celui d'un autre; nui ne croit pouvoir augman- 
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tar fa fortune que par l'augmentation du bien 
commun; lès maîtres mêmes ne jugent de 
-leur bonheur que par celui des gens qui les 
environnent. On ne Ikuroit qu'ajouter ni que 
retrancher ki, parce qu'on n'y trouve que les 
.chofes utiles et qu'elles y font toutes, en forte 
^u^n n'y fouhaite rien de ce qu'on n'y voifc 
pas, et qu'il <n'y a rien de ce qu'en y voit 
dont on puifle dire, pourquoi n'y en a-t-il 
pas davantage? Ajoutez -y du galon, des tar 
bleaux, un iuftre, de la dorure, à l'inftaot 
vous appauvrirez tout, j^n voyant tant d'abon»- 
dauce dans le nëceffaire, et nulle trace de fu>- 
perflu, on eft porté à croire que, s'il n»y eft 
pas, c'eft qu'on ii'a pas voulu qu'il y fût, et 
que fi on le vouloit, il y régneroit avec la mâ- 
me profufion: en voyant continuellement las 
biens refluer au^ehors par l'affiftance du pau- 
vre, on eft porté à dire; cette maifon ne peiH 
contenir toutes fes richèffes. Voilà, ce mi» 
femble , la véritable magnificence. 

Cet air d'opuiencc m'effraya moi-même, 
quand je fus inftruit de ce qui fervoit à l'en- 
treteoir. Vous vous ruinez, dis* je à W. et 
Mde. de Wolmar. V n'eft pas pofïîble qu'un 
fi modique revenu fufHfe à tan^ de dépenfef. 
ils fe mirent à rire^ et me firent voir que. 
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fans rien retrancher dans ^lear maifon , Wnt 
tieiidroit qa*à eux d'ëp^tr^ner beaiicoup et 
d'augmenter leur revenu plutôt que de fe rui- 
ner. Notre grand fecret pour être ridies, me 
4irent'ils, oft d»avoir peu d*argent, et d^vh; 
•ter autant quMl fepeut dans l'ufage de nos 
biens les échanges" intermédiaires entre le pr^ 
duit et l'emplbi. Aucun de ces échanges ne fe 
fait fans perte, et ces pertes multipliées re- 
quirent nrefque à rien d^afflez grands moyens^ 
commo/a farce d'être brocantée une belle bo(5te 
^*or devient un mince colifichet* Le tranfport 
ée nos revenus s'évite en les employant -fur le 
lieu, l'écliange s'en évite encore en les ton- 
fommaut en nature, et àxns l^indirpenfable 
coure rfîon de ce qi|e nous avons de trop en 
ce qui nous manque, au lieu des ventes et des 
lichats pécuniaires qui doublent le préjudice, 
nous cherchons des échanges léels oà la corn* 
ni6{^ité de chaque contractant tienne lieu de pro* 
fit à tous deux. 

,' Je conçois, leur dis -je, leâ avantages de 
cette méthode; mais elle ne me paroit pas 
fans inconvénient* Outre les foins importuns 
auxquels elle affujettit, le profit doit être plus 
apparent que réel , et ce que vous perdez dans 
le détail de la régie de vos biens l'emporte pro» 
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babîement Cnr le gain que feroîent avec voits 
vos fermiers : car- le travail fe fera toujours 
avec plus d'économie et la récolte avec plus de 
foin par un payHln que par vous. C*eû une er-* 
reur , me répondit Wolmar ; le paylkn fè fou- 
cie moins d'augmenter le produit que d*épar- 
gner fut les fraix , parce que les avances loi 
font plqs pétaibles que les profit ne lui font 
utiles ; comme f^n objet n*eft pas tant de 
mettre un fend en valeur qne d'y faire pe« 
de d^penle, s'il s'aiïlire un gain' actuel c'eft 
bien moins en améliorant la terre qu'en l*é» 
puifant , et le mieux qui puiffé arriver eft-qu»au 
lie» de l'épuifer il la néglige. Ainlî peur u» 
peu ^d'argent comptant recnieilli fans embarras, 
nn propriétaire oiiîf prépare à lui ou à fès en- 
fans de grandes pertes, de grands travaux, et 
quelquefois la ruine de fof> patrimoine. 

D'ailleurs, pourfuivit M. de Wolmar, je» 
ne difconviens pas que je ne faffe la culture 
de mes terres à plus grands fraix que ne ffe- 
roit tin fermier ; mais auffi le profit du férmie* 
c'eft moi quî| le fais, et cette . culture étant 
beaucoup meilleure le produit eft beaucoup plus 
grand ; de forte qu'en dépenfant davantage, je 
ne laiffe pas de gagner encore. Il y a plus; 
cet excès de dépcniè n'eu qn'apparent, et pro- 
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âuït r#eHetnent une très-grande économie! ctri 
^ d'autreis cultivoient nos terres, nous feripnf 
oifîfs; il f^droit demeurer à la ville» la vif 
y ferott plus chère; il nous foudroie des ainu« 
fejnens qui nous coûteraient beaucoup plus qu« 
ceux que. nous trouvons ici, et nous (eroient 
moins feofîbles. Ces foins que vous appeliez 
Importuns font à la fois nos devoirs et nos plai^ 
firs ; grâces à la jirévoyance avec laquelle o» 
les ordonne, ils ne font jamais pénibles; ils 
nous ' tiennent lieu d*une foule de fantaifle^ 
ruineufes dent la vie champêtre prévient ou dé*^ 
truit le goût , et tout ce qui contribue à notr# 
bien - être devient pour nous un amufiement* 

' Jettez les yetix tout autour de vous, ajou* 
toit ce judicieux père de famille, vous n'y ver- 
rez que des chofes utiles, qui ne nous coûtent 
prefque rien, et nous épargnent miUe vaines 
âépenfes» Les fçules denrées du cru couvrent 
notre table, les foules étoffes du pays compo» 
fent prefqùe hos meubles et nos habits : riei^ 
n'e/l méprifé parce qu'il eft commun, rien n'eft 
eftimé parce qu'il eft rare. Comme tout ce 
qui vient de loin eft ûijet à être déguifé o« 
ialiifié, nous nous bornons par délicateffe au-, 
tant que par modération au choix de ce qu'il, 
y a de nielUenr auprès de nous> et dont la 



Digitized by CjDOQIC 



H B L O I s ï* 30I 

^nalité n»eft pas furpect^. Nos mets font {im- 
pies, mais cl;oifis. Il ne manque à notre table 
pour être fomptueufe , que d'être fervie loin 
' d'ici; car tout* y eft bon, tout y feroit rare, et 
tei gourmand trouveroH: les truites du !ac bieû 
meilleures, s'il'Ies mangeoit à Paris. 

La même règle a lieu dans le choix de \k 
paLTvtre; qui comme vous voyez n*eft pas né- 
gligée ^ mais f^le^gance y préfide feule, la ri*, 
cbefie ne sy montre jî\^mais, encore moins la 
mode. Il y a une grande différence entre le 
prix que l'opinion donne auk chofes *et celui 
qu'elles ont réellement, C'eft à ce dettïler fet>l 
que Julie s'attache, «t quand il eft queftion d'u- 
ne étoffe, elle ne cherche pas tant ficelle eft 
ancienne ou nouvelle que fi elle eft botine et ii 
elle lui fied. Souvent même la nouveauté feule 
eft pour elle un motif d'exclufion , quand cette 
nouveauté donne aux chofes un prix qu'elles n'ont 
-pas ou qu'elles ne fauroieiu garder. 

Confidérez encore qu*ici l'effet de chaqu* 
chofe vient moins d'elle-même que de fon uf«- 
ge et de fon accord avec le refte, de forte 
qu'avec ^es parties de peu de valeur Julie a fait 
un tout d'un grand prix. Le goût aime à créer, 
'à donner Oui la valeur aux chofes. Autant ta 
loi de ta mode èft îQConftaote et ruineufe, aiH 
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tant la -fieime eh économe et durable. Ce ^ur 
le- bon goût approuve nne ibis eft toujours 
i)ien; s'il eft rarement^ la qfiode, en revancfa# 
il n'eft jamais ridicule, et dans^ fa modefte fim- 
plicit^ il. tire de la convenance ées chofes, des 
règles inaltérables et fûrés, qui reftent quaiid 
les modes ne font plus. 

Ajoutez enfin que l'abondance dii féal, ûé^ 
ceffaire ne peut d^g^nérer en abus; parpe qUe 
lé aéceifaire a fa mefure naturelle , et que les 
yrais befoins n*ont jamais d'excès. . On peut 
mettre la d^penfe de vingt habits en un feuU 
«t mafifer en un repas îe revenu d'une année; 
mais on ne^ fauroit, porter deux habits en même 
tems ni dîner deux fois en un jour. Ainfî l»o^ 
plnion eft illimitée, au Heu que la nature nous 
arrête de tous cdtés, et cflui qui dans. on état 
m^iocre fe borne au bien-être ne ^rifque point 
de fe ruiner. 

Voilà, mon cher, continuoit le fafe.Wol- 
tnar 9 comment avec de réconomie et des foins 
.4>n peut fe mettre au-defiTua de ùl fortune. Il 
me tiendroit qu'à nous d'augmenter . la n6tr^ 
fans changer notre manière de vivre; car il «e 
fe fait ici prefque aucune avance qui n'ait. un 
produit ^our objet, et tout ce que nous dépeii- 
fons nous rend de quoi'4^penfer beaucoup plus. 
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H^ bîeû! Milord, tien ée tout ceî»-ne pa- 
roit au premier coup d'oeil. Par ^ tout un air 
de prefufion couvrel'ordre qui le d«iine; il fauÇ 
4u tems pour appercevoir des loîx fomptuairey 
qui meneiic à Taifance et au'plalfir, et l'on a 
4»abord peine à comprendre copament on jouit 
^e ce qu'on épargne. En y réfléchiffane le con- 
tentement augmente « parce qttH>n voit que la 
Source en eft intariflable et que i'art.de goûter 
le bonheur de là vie fert encore à le prolonger, 
Comment fe lafTeroit^on d'un ^tat fi conforme à 
la nature ? Gomment ëpuiferoit-on fon h£rita« 
;ge en ^améliorant tous les jours? Comment 
minereit*on fa fortune en ne confommant que 
fts revenus?. Quand chaque année on eft fur 
de la fuivante, qui peut troubler la paix de cel- 
le. qui court? Ici le fruit du labeur pàiï^ fouti- 
^nt l'abondance préfente , et le fruit du labeur 
préfent annonce l'abondance à venir; on jouit 
à la fois de ce qu'on dépemfe et de ce qu'on 
recueille, et les divers tems fe raffemblent pour 
affermir la fécurité du préfent. 

Je fuis entré daM tous les détails du mé- 
nage, et j'ai par-tout vu régner le même 
eiprit. Toute la broderie^ et la dentelle for- 
tent du ç/nécée; toute la toile eft IJlée dans 
la bafle-cour^ ou par de pauvres femmeg que 
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l'on nourrit. La laine s'envoyeàdès iQanu- 
factirres dont on tire «n échatige des draps 
|ipar habiller les gens; le- vin, l'huile et U 
fAîn fe font dans la mai Ton ^ qn a d«s bois en 
iroape rëgl^ autant qu'on en peut confommcc» 
le boucher ^fîB paye en bétail; l'épicier refok 
4u bied pour fes fournitirres ; 4e falaire des 
i)wvriw5t* et des donaeftiqaes (ê prend for le 
produit d0s terres qu'ils font valoir; le lojrer 
des. maKons de la ville fuffit pour 'Pameable- 
ment de celles qu'on habite ; les rentes fur 
4es fonds publics founiiffént à l'entretien des 
maîtres et au peH de vai/Teile qu'on fe permet^ 
4a vente des vins et des bleds qui redetit don* 
•ne un fonds qu'on laifle en réierve pour les dé- 
.penfes extraordinaires; fopds ^ue la prudence 
4e Julie ne laiile jamais tarir, et que fa cha- 
fîité laifle encore moins augmenter. Elle n'ac? 
•corde ^ux chofes de pur agrément que le pro- 
fit du travail qui fe fait dans fa maifon» ce- 
lui des terres qu'ils ont défrichées, celui des 
arbres qu'ils ont fait planter, etc«, Ainû. le 
produit et l'emploi fe trouvant toujours com- 
penfés par la nature des cho(^,.Ia balance ne 
-peut Ocre rompue, et il eft impoffîble de ie 
idéranger. , 

Bien 
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r* Bien plus: les privations qu'elle s'impoft 
par cette volupté . tempérante dofit j'ai parl4 
font â la fois de nouveaux inoyens* 4e plaiihi 
e|: de nouvelles refiffturces d'économie» P«» 
exemple, f elle aime beaucoup le cafi^; cHea 
f^niere elle en prenait fcou* les> jours* > Elle eii 
^ qi^ltté l'babitude pour en augmenter le .gt)At9 
eU^ fe'eil bprnëe à: Ji'en pcei^re que quand elle 
ades h6tes> et dans le fallon d^ApoIlon, afin 
•dîajouter cet air de fôte à tous le$ autres. C'ell 
une petite iènfuaiité qui la flatte plus, qui lui 
cpûte niioins, et par laquelle elle aiguiiè et re-' 
gle à la fois fa gourroandife. Au contraire , elle^ 
met à deviner et ^isfaire les goûts de fon perer 
^t de fon mari une attention fans relâche, une 
prodigalité naturelle et pleine de grâces, qui 
leur fait mieux goûter pe qu'elle' leur offre pai^ 
le plaifir* qu'elle trouve à le leur ofirir* lis- 
altoent tous deux â prolonger un peu la fin du 
r,epas , à U Suifîe : elle ne manque jamais après 
l,e fouper <le faire fervir une bouteille de via^ 
pl^s délicat, plus vieux que celui de l'ordinal* 
ne. , Je fus d'abord la dupe des noms pompeux; 
qu'on donnoit^à ces vins, qu'en effet je trouva' 
excell/ens, et, les buvant comme étant des li- 
eux dont ils portoient les noms» je fis la gu-' 
ejrre à Julie d'une infracition & manifgfte â fes' 
Tome lïU Ù 
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loaximés} mais elle me rappelle «n riant «it 
l^aiûg^ de Flutasque, où Fkmiiiius compare 
les . troupes . Âfiatiques d'Aotiochus >fofis" mille 
noms barbares, aux ragoûts <livers fouslef^ 
quels on ami lui Jtvpit déçmîé la même vian-^ 
de. Il en fH de oiâm«, ilit-elle, de ces^ viui 
étraogefs ^ue vous me reprochez. Le Ràucio*» 
le Cbeiie?,, le Malaga, le Chaflaigne, le Syra-» 
çùfk doQt vous buvez avec tant de plaîilr n# 
Ci^fit en effet que des vins de' Lavaux diverfe-' 
ment pr^paj?és; et vous pouvez voii^ d'ici le 
viçnoble qui produit toutes ces boiflbns lointai- 
nes. Si elles font inférieures en qualité aux 
vins fameux dont elles portent les noms, elles 
n*en ont pas les inconvéniens , et comme o^ 
eu fur de ce qui les^ compofe, on peut au 
moins les boire fans rifqiie. ]'ai Heu de crot- 
te^ continuait -elle, que mon père et mon^ 
mari les aiment autant que les vins les plus 
jtares. Les Tiens , mè dit alors M. de Wolmar,- 
ont pour nous un goût dont manquent tcNOs les 
autres; c*e^ft le plaifir qu'elle a pris à lei pré-, 
parer. Ah ! reprit-elle , ils feront toujours ex- 
quis! 

Vous jugez bien qu'au milieu de • tant de 
ibins divers le défoeuvrement et Poiiiveté qut 
rident néceifaires la compagnie^ les vifites et 
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h»s focî^t^i extt^îeures, Aie trouvent çuéres ici' 
de placei *Oii fréquente les voifins, âffez pour 
entretenir un commerce agr^a'Bîe, trop peu 
pour s'y affHjetttr. Les hôtes font toujours 
bien venus et ne font jamais defîrés. On ne 
voit pr^dfément qu'autant de inonde qu'il faut 
pour fe conferver le goût de la retraite; les 
occupation^ champêtres tiennent lieu d'amufe- 
mens, et pour qui trouve au fein de fa famil- 
le une douce fociété, toutes les autres font 
bien infîpides. La manière dont ou paffe ici 
le tems eft trop fimple et trop* unifwme ppur 
tenter beaucoup de gens; *) maïs c'eft par la 
difpofitiou du coeur de ceux qui l'ont* adoptée 
qu'elle leur \eft intéreffante. Avec une arte 
§sAne, peut -on s'ennuyer à remplir les plus 



♦J Je crois qu'un de nos beaux efprits voya- 
geant dans ce pays là, reçu çt careffë dans 
cette maîfon à fon paffage; ferait enfuite à fes 
amis une relation bien plaifante de la vie d» 
manaiiS' qu'on y vnene; Au reile, je vois par 
les lettres de Miladi Gatesby que ce goût n'eft 
pas particulier à la France, et que e'eft 
apparemment aufli l^ufage en Angleterre de 
tourner fes hôtes en ridicules, pour prix d« 
l^ur hafpitaUt^ ' 
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diers et les plus charmans devoirs de rhutn»^ 
nité, et à fe rendre «nutiieliemen^ la vie heu^ 
reulè ? Tous les foirs JuUe contente de ik jour- 
née n'en defire point une dijQféreatf pour le 
lendemain , et tous les matins elle demande au. 
Ciel un jour fembkble à celui de la veHIe; el- 
le fait toujours les mêmes chofes parce qu'elles 
font bien , et qu'elle ne- connoit rien de aueux 
à £aire« Sans doute elle jouit ain/i de toute U 
félicité permife à Thomme. Se pUure duns ki 
durée do foa état n>eft-ce pas un %ne «fiuré 
qu'on y vit heureux? 

Si l'on voit i:arement ici de ces tas dedéf-* 
oeuvres qu'on appelle bonne compagne., tout 
^e qui s*y raifemble intéreflVle coeur par quel- 
que endroit avantageux » et l'acheté quelques^ 
ridicules par mille vertus* De paifibies cam- 
pagnards Ikns, monde et fkns potttefle, mais 
bons, fknpies, honnêtes et contons, de leur 
fort; d'anciens officiers retirés du fervice; des 
commerçans ' ennuyés de s'enrichir,; de iages 
nieres de famille qui amènent leurs filles à 
l'école de la modeftie ^t des bonnes moeurs/ 
voilà le cortège que Julie aime à raffembler au- 
tour d'elle. Son mari n'e/l pas fôché d'y join- 
dre quelquefois dé ces aventuriers corrigé» 
par l'âge et l'expérience » qni, devenus fages à 
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leurs dépens, = reviennent fans chagrin cnltiver 
le champ de leur père qu*ils voudroieiit n'avoir 
poitit quitté. Si quelqu'un récite à table les 
ëirëueniens ie fa vïe, ce ne font peint les 
aventures merveilleufes du riche Sindbad ra* 
contant au fein de la moUeffe orientale com<i> 
ment il a g:afné fes tréfors: ce font les relati* 
©ns plus (impies de gens fenfés que les capri- 
ces du fort et les injuftices des hommes "ont re^ 
butés des faux biens vainement pou rfuivis, pour 
leur rendre le goût des véritables. 

Croiriez - vous que l'entretien mê|ne des 
payfans a des charmes pour cet âmes élevées 
avec qui le fage aimeroit à s*in(lruire? Le ju- 
dicieux Wolmar trouve dans la naïveté villa* 
geoife des caractères plus marqués, plus d'hom- 
mes penfans par eux-mémefi que fous le maf- 
que uniforme des kabitans des villes; où cha^ 
cttn fe montre comme font les autres, plutôt 
que comme il eft lui-même. La tendre Julie 
trouve en .eux des coeurs fenfibles aux moin- 
dres carefles, et qui s^eftiment heureux de l'in- 
térêt qu'elle prend à leur bonheur. Leur coeur 
ni leur efprit ne font point façonnée par 
l'art; ils n*ont point appris à fe former fur no« 
modèles, et l'on n'a pas peur de trouver en 
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eux rfaomme de Pboame gu lieu de celui d^r 
la iiaturç. 

Soavent^dans fes tournées M. de Wolmar 
rencontre quelque bon vieillard Sdont le fens 
et la raifon le frappent, et qn'il fe plait à faire 
caufer. Il Taoïene à fa hmmt ; elle lui fait un 
accueil charmant, qtU niarque» non la poli tefTip 
et les airs de fon état, mais la bienveillanco 
et i'bumamité de fon caractère. On retient le 
bon -homme à dîner» Julie le place à côté d'el- 
le, le fert, le careife, lui parle avec intérêt, 
s'informe de fa famille, de fes affaires, ne* 
fourit point de fon embarras, ne doi^ne point 
mie. attention gênante à fes manières ruftiques, 
mais le met h fon aife par la facilité des fien- 
ues, et ne fort point avec lut de ce^endre eè 
touchant refpect dû à la vieilleffe infirme qu^ho- 
ttore une longue vie paffée fans reproche. Le 
vieillard enchanté fe livre à l*épancKement de 
fon coeur; il femble reprendre on tnoment la 
vÎTacité de fa jeune0e. Le via bu à la faiité 
d*une jeune Dame en réchauEÎB mieux fon fanj^ 
à demi -glacé. Il fe ranime â parler de fon-an- 
eieir tems , de fes amours , de fe& campagnes, 
des combats oà il s'fft trouvé, du çonrage de 
fes compatriotes, de fon retour au pays, de 
fa femme, de. fes enfans, des travaux cham- 
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-pêtres, des alms qu^il a remarqués, des remé- 
dies qu'il imagine. Souvent des^ longs difcours 
de fmi âge fortent d*e5ccellens préceptes mo- 
riiux,ou des leçons d'agricuUure; et quand il 
n'y auroft dans les chofes qu4l dit que le plai- 
fir qu'il prend à les dire, Jwfie eu prendrbit k 
les écouter, 

EHe pafie après îe dîner dans fa chambre, 
et en rapporte un petit préfent de quelque 
nippe convenable à la femme ou aux filles da 
rieux bon -homme. EHe le lui fait offrir par 
les enfans, et réciproquement H rend aux en- 
fans quelque don fimple et de leur goût dont 
el)e i^Â f^cretèraent chargé pour eux. Ainit 
le ' forme de bonne heure Pétroîte et douce 
bienveillance qui fait la liaifon des états di- 
vers. Les enfans s'aecoiTtument à honorer la 
vieillefife, à efiimerla fimplicité efc à diflioguer 
k mérite dans tous les rangs. Les paylàns, 
voyant leurs vieux pères fêtés dans une mai- 
fon refpectable et admis à la table de» maîtres,, 
ne fe tiennent point offenfés d^n être exclus; 
ils ne s'en prennent poipt à leur rang mais â 
leur âge; ils ne difent peint, nous femmes 
trop pauvres , mais , nous fommes trop jeunes , 
pour être ainfi traités; l'honneur qn^en rend 2 
leurs vieillards et refpotr de le partager an 
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jour les t;onrolenl d'en être privés eè les ezti** 
t^t à s'en rendre dignes. 

Cependant, le vieux bon i-hopme, encore 
attendri des carefles qu'il a reçues, revient datis 
Al chaumière, emprefifé de montrer à fa fea^- 
gie et à fes enfans les dons qu'il leur apport^. 
Ces bagatelles répandent la joie dans toiitâ 
nse lamillè ^ui volt qu'on a daigné s'occuper 
d'elle. Il leur raconte avec emphafe la ré- 
ception qu'on loi a faite, tes taeks dont on l'a 
lervi, les vins dont il a goûté, les difconrs 
obligeans qu'on lui a tenus, combien on s'eft 
informé d'eux, l'affiibililié des materes, l'atten- 
^on des ferviteurs> et généralement ce qui 
pont donner do prix a(ux marques d'eftime et 
de bonté qu'il a reçaei>i; en le racootant.il en 
jouit une féconde fois » et t<raite la maHbn croit 
jouir aiifiî des bfiiifieors reodas à fon chef. 
Jo\f% bénilTjçlit de conœrt ceète Camille iliuftr^ 
et généreufe qui donne exemple aux grands;^ et 
refuge aux petits, qui né dédaigne point le 
pauvre et rend honneur aux cheveux blancs. 
VoUà l'eneens qui plait aux âmes ^ienfaifauc 
tes., SHl eft, des béa^ictions humaines que le 
Ciel daigne exaucer, ce ne font point celles ' 
qu'arrachent, la ilattet*ie et la bafieffe en pré- 
ience des g^s qu'on fosie ; mais celles que dicte 
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en (ècret un tàent iimple ^ tteôraitoil&uit «a ^ 
fcoita d*un foyer niftique. 
< €'eft ainil 4}a'un fentimvnt agréable et 
doux peut couvrir de £<m diariiie une vie infi* 
pide à des coeurs indifférens: c^eft ainfi que 
les foins, les travail;^ , la' retraite peuvent de^ 
Venir des amofemens par l'art dé les diriger» 
Une aine iàine peut donneir du goût à d«s ec-* 
cupationii comnmnes, comme la fànté du corps 
fait trouver bons les alimens les plus fimples* 
Tous ces gens ennuyés ^u'on amufe ti¥èc tant 
de peine doivent leur dëgoût à leurs vices > et 
ne perdent le iènttuient du piaîfir qu^avee, ce- 
lui du devoir. Pour Julie, il lui efl ah-ivë pr<^« 
cifément le contnûre, et des Ibins qu'une cer« 
taine langueur draine lui eût laiffé n^liger au^ 
trefois , lui deviennent intéreflans par le motif 
qui les infpire. Il faudroit être infen^le pour 
^tre toujours fans vivacité. La iienne s'eft dé- 
▼eloppée par les mêmes canfes qui la répri* 
moient autrefois» Son coeur cherchoit la yt« 
traite et la folitude pour fe livret en paix «âX 
afiections dont il étoit pénétré ; maintenant e^ 
a pris une activité nouvelle en formant de nou- 
veaux liens. Elle n'eH: point de ces indolen« 
tes mères de famille, contentes d'étudier quand 
il fÎEiut agir, qui perdent à s'inâroire des de- 
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voirs d*àntrui le tem9»qu*et1es devroteht mettre 
à remplir les leurs. EUp pratique aujourd'hui 
ce qu'elle apprenoit autrefois. Elle n*étudi9 
plus ; elle ne lit plus; elle agît* Comme e1I# 
fe leVe uue heure plus tard que fon mari , elle 
fe couche aufli plus tard d^une heure. Cettd 
heure eft le feul tems qu'elle donne encore à 
r^tttde^ et la journée ne lut paroit jamais afîex- 
longue pour tous les foins dont elle aime à la 
remplir. . 

Voilà, Milord, ce. que j'avois à vous dire 
iîur l'ëcoBomie de cette maifon et fur la. vie 
privée des maîtres qui la gouvernent. Contens 
de leur fort , ils en jouiffent paiiihlement ; con- 
tons de leur fortune, ils ne travaillent pas ^ 
l'augmenter pour leurs enfans; miûs à leur 
laifler avec l'héritage qu'ils ont reçu , des ter- 
res en bon état, des domeftiques affectionnés» 
le goût du travail, de l'ordre, de la modération, 
et tout ce qui peut rendre douce et charmante 
^ des gens feufés ^ joiiiflance d'un bien mé-: 
dtocrç , auffi f^gemeitt confervé qu'il fut hcmné* 
tement aequis. 



Digitized by CjOOQ IC 



H E L O I s E^ • r 315 



LETTRE lîL <0 * 
PB Saint Prbux 
A MiLORD Edouard» 



No 



fous avons eu des hôtes ces jours derniers. 
Ils (ont repartis hier, et nous recommençons 
entre nous trois une fociété d'autant plus char- 
mante qu*iJ n*eft rien refté dans le fond des 
coeurs qu^oa veuille fe cacher Tan à l'autre^ 
Quel plaifir je goûte à reprendre un nouvel êtr* 
«5ul me rend digne de votre confiance! Je ne 
reçois pas une tiiarqUe d^efUme de Julie et de 
fon marî» que je ne me dife avec une certai- 



•P Deux lettres écrites en diiférens tems rou- 
laient fur le fujet de celle-ci, ce qui occafion- 
noit bien des répétitions Inutiles. Pour les re-^ 
trancher» j'ai réuni ces deux, lettres en une 
feule. Au refte/fans prétendre juftifier l?excef« 
ftye longueur de plufîeurs des lettres dont co 
recueil eil compofé, je remarquerai que les let* 
très des folitaires font longues et rares , celles 
des gens du monde fréquentes et courtes. Il 
ne faut qu'obferver cette différence pour ea fea* 
tir à l'inftant la raifoiu 
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ikeRertè "d'âme?:" ênfîii p'ôreraS me montrer k 
lui. C'eft par vos foins, c*eft fous vos yeux que 
j'efpere honorer mon ëtat prëfent de mes fau- 
tes faff<fea^. Si J'araourëtofnt jette l'^e dans 
l'épuifement » -l*amour fubjugpë lui donne avec 
la confcience de fa victoire une élévation nou* 
irelle , et un attrait pîàs vif pour tout ce qui eft 
grandi et feeaa», Voudrt>it-i>n perdre le imit 
d!uR ia^fi^ce qui souc a ^oùté û cber? Noit» 
Miiord , je feuç qu'il , vofere exemple mm coemr 
y% mettre èpro^t tous les ardens ièiUiiiiens quHl 
a v«rBK:us, Je fens qail jfeut av^ir été ce que je 
fus pour ëevemr ce que je veux étr^. 

Api^^ jours jierdtfs tux eati^tiens frl-. 
w^\^ des gens indif^r^as, nous ayons paSfé 
anjoud^hui une mâtinée jl i'ai^loUè, réunis et 
dans le iîlence, g^oûtant à la fois le pkiifir d'ê- 
tre enfemble^ et la jdouceur du recueillement, 
due les délices de cet état font connues de peu 
de gensit je nai vu perfoane. en Fxan.ce en 
ftvmr k meischre idéew La converfation des imqU 
ne tarit jamais., dif^àt^lts. ^ I( éh wtaâ , la lan^i 
gue fbutuic mi babil facile aux attachemens mé- 
diocresl Mais l^atoitié, Mîlord, l^aroitlé! fenti- 
ç^ent vif et célefte, qu^ls difcours, .font digne^ 
^t 4oi:? .QiçHe hm^ue oftn être^ton interprète? 
Jamais ce qu'on 4it à fou ami pelut^i valoir c^ 
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^!on fimt à fe? jcô(^5? Mcfn Dî««!-q«'unÉ 
maia ferrée, qu'im regard animé, qu'ant étreuK 
to^cQutre la poitrine ^ que le foupit qui la fuiù 
difent de çbofes , et que. le premier mot qa'ott 
proai^nce eft froid après tout (»la! Q veillëei 
de Befanço^ ! ntomens tonfacr^s a» âknce e^ 
recueilUs par l^nnkié! BomftonI amegimiH 
de, ^mi lublime! Non, je n'ai point avili C5^ 
^(He (u fis pour noi , et itta bouche ne t'en a ja-<i' 
inai^i rien dit. . ; 

Il eu fftr que cet état de contemplation fait 
un des grands charmes des honnnes ftnfîblesJ 
M^ j'ai toujouns trouvé que les importuns em*r 
pôchoient de Je got^ter , et que les amis ont bc* 
foin d'être fans iémo^ pour pouveir ne fe rien^ 
dire à leur aile. Offi^eut être recueillis , pour^ 
ainfi dine, l'on dans i^autre: les moindres di*^ 
Ûjractipns font défoUntes, la moindre c©ntrainte> 
ta infmiportaWe. Si quelquefois le ooeur perte uH 
mot ^ la lioucbe, il^ fi4oux de pooT^iï1epro*> 
»oiw?er fans gêne, il iemble qu'en ji'ofe penfer^ 
libi^ement ce qu'on n'ofe dire de même i il f^m^ 
We qiie lapnéfenced'wn leul étranger retienne im 
Inniimeht ^et conqnrime éd âmes qui s'ontea*: 
dfoient fî bien fens UiU 

Den^ heures fe ^^nt aîniî ëoouUes^entre nottr 
dans eette immobilité d?«act«fe^ ^his âmt% imilm^ 
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fois q\ie'ie froié repos des Diîeax a^Êpifeuré.' 
Après le déjeuner, les^eafoûsifont entrés eom-' 
me à4'or4inaire ^ans i^ chambre de leur mere;^ 
maU an Ifeu d»alltr eoiUit^ S'eafermer-^vec eux* 
dans le gynécée félon ia coutume ;^ f our nociX 
dédommager en <quel<{ue forte du tems perdit 
fens neusi voir, elle lésa fait reûer avec «lle^iK 
et nfflix ne.nous ù>mmQS point quittés jofqu'au^ 
dtt|e fi. 1 Henriette q«i (H^mmence à fayoir teîM't- 
l'aiguille, travaiUoit aiïïfe , devant la Fancbotti 
qui faUbit M la dentclk, et dont l'oreiller po- 
ibit far. le do^er de fa p«^ic& chaife. Les deux 
garjo9ij/<^flktoient fur une table un rectiéil^ 
d'imageiJ , ; dont l'aîné, fijçpliqnoit les fujets-«UL 
cadet. Quaad il fe trompoit, fienriette attentive^ 
«b qui fait te recueil par coeur avoit foin de le 
4»rriçer, Souvent feignant d*ignorer à quelle- 
«ftampe ils ^ttvient , elle eu tiroic un prétexte de 

^ fe levet , d*alier «t venir de Ik chailê â la table 
et de la table à ik clioife.. Cesi promenade^ lie lut' 
déplaifi[^ient {)as et l^i attii'oienttoujottrsqaéi^|tie 
agacerie de la fmrt du petât Mali, quelquefoW 

Jïiême il s'y i<xignoit un baifer, que fa 4)oucW en- 
Cantine fait mal appliquer encore, -mais doatî 
Henriette, déjà plus favante, lui épargné voiouw 
^rs la^çon^ Pendant ces petites leçons qui 
£^ F^^Doient ejt^fe dojUiuiiem fans beaucoup^ <to . 
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^hi, iflâîssiiiill fsltis là moindre ^n6, le cadet 
eomptoit furtivement des oQcfaets de buis, qu'il 
avoit caches fous le livre. 

Madame de Welmar brodoit près de la fen 
B^tre vis-à-vis des enfants; nous étions Ibn 
Buri et moi encore autour de la table à thé 
Itfant la gazette, à laquelle elle prétott aifez peu 
d'attention. Mais à l'article de la maladie du Roi 
de France' et de l'attachement fingulier de foa 
peuple, qui n*e«t jamais d'égal que celui des Ro- 
mains pour Germanicus, elle a fait quelque ré* 
flexions fur le bon naturel de cette nation douce 
et bien veillante, que toutes haïlTent et qui n'en 
%ait aucune , ajoutant qu'elle n'envioit du rang 
fupréme, que le plaifir de s'y faire aimer» N'en- 
viez riei), lui a dit fon mari <l'un ton qu*il m'eût 
dà }aifler prendre; il y a long-tems que nous ^ 
Ibmmes tous vos fujets. A ce mot. Ton ouvrage 
aft tombé de Tes mains , elle a tourné la tête et 
jette (Vir fon digne époux un r^rd (i touchant, 
û tendre; que j'en ai treifailli moi-même. Elle. 
a'a rien dit: qu'eût^elle dit qui valût ce regard? 
Kos yeux fe font auHi* rencontrés. J'at fenti â la \ 
manière dont fon mari m'a ferré la main que la 1 
même émotion nous gagnoii toiis trois, et que la L. 
douce influence de cette ame expanfive agi fiblt ^u- i 
tour d'elle^ et triomphoit de l'infeniibiUtémêoje» j 
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C'^ft dftfïsoes dUpafîtloiisqjrapoj)aB>e^J# 
filflncç 4fînt je y^Hs pjirlais » vfms pouvez juger 
qu'il n,'étoit pas de froid/Qor e^ d'eanui. . Il ii*é4 
teit ititAnilQf»u quo par le petit maiiege 4e$ en- 
fuis ; jwcûret.aufiî* tôt qu9 nQtts 4V0I19 ce^fé de 
p9X\et, out^ils mod^^ itar.imljUitlen leur ca^^ 
fuet:» emm*^ «raignaat de troubler le recueille^ 
aMUt nniHt&U^ C'eft la petite Air i^iteodacte qm 
te priiaiej>e |*«ii mife à bai^ûsr ia voue, â Êùra 
fif&o aux autFiBSf à coorir (îir (a. pointe di| piedjî 
et leurs je»X fQut devenus d*autattt plu^ ama-i 
fims quie ceAite l^^ere eoutrainte y ajoutott uÉ 
nouvel in^i^ç^ Ce fpectaçl^ qi|i fambloit étr« 
tj^ ibM3 )90s yeuy pour prolonger notre attsn^ 
driffemçnt a. produit (tu effet naturel. , * 
Ammu^ir^on le lln^a^, é parlaor 
l'alm». f) 
Que de chofes iî9 ^nt 4ite$ ù^$ ouvrir la bouche! 
Qued*aiede&sfentimensfe. ioqt opoimuniquës ikn» 
]^ frdide entremit de ia.parolel Inrenfblementi 
}ttU.e. s'eft l^^ijCiée abfori>eF à.cetui qui d^ifUnoitï 
t^^us les autres» $es. yeu^ ùf (but teut - à -faife 
i;^éi Xurfes trots en&^s^e^ [f>a oœur ravi dans? 



*) Les langues fe taifeat mais les coeurs parlem«> 

Marinû ; 
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4me (T d^lideufe extafe amtàoit fon charmant vU 
ikge. de tftat ce que ta tendrelTe maternelle eût 
janSals de plus touchant. 

Livrés nods-inémes à cett^<ëauble Contenir 
|ilation» nous,]i«us iaUIloiiff'eittrBtiiÊrWoltnaret * 
>Bai à np&jciê vedes , .Quand ies^énfans, qttilcai 
^afoi^t>,< les ont fait finir.- ^'sifnë, qui s'amu^ 
'fait anac: images, vioyant.qao lei oiichets empé« 
'dolent Ton. freise d*étre attentif > a pris le temf 
qu'il le^ avoit rafifemblës, et loi<dostna)it- un Sdup 
iiirJa maia^ l#. a fait faojtér pac ki thsmû»ê* 
Marçellin s'eft mis. à pleurer/ «et* feus s'ttgî%e* 
^f>m h, feins taire; Mdp., cb,Wd1i9i«¥ Jl dit 
«à JRanchpn, ^^emporter les otKhêtà. L»enfan« 
^'«ft'^: Air :1e ohamp^ mais les ondwts «^ont pas ' 
sapins <^t4 tmpottés, ùlus qu*pi ait xeaifttinm^ê 
/Ae pleurer comme je m*y étots rattendp. Cetle 
circonAî^noe^ui n'^tôit rien m'etr- a raptpelté beiix^ 
cmip dîautre» auxquelles je iwivois fait mitl» 
«ttenttOQv et je ne me fouviens pas, eo y pen- 
iknt, d'avoic tu d'^nfans à qui l'on parlât û peu 
et qui ftifieot moins incommodes. Us ne qatt- 
tent j^refifue jamais leur mère , et à peine s'ap- 
perçeift-.onqaMls foiént là. Ils font vifs , étour« ; 
^s, fémillansv comm^ il convient à leur âge, 
famats importuns ni criards, et Pon voit qu'ils 
font 4ifcrets avant de favoir ce' que c'eft que dif- 
ToMBin. X 
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cr^tiiPB. Ce qui m'^oniioit le phis dans les^ ré^ 
flexions où ce fujet m'a conduit , Cétoit que ceili 
fe fit comme de foi - même , et qut«irec »ne (i vi- 
▼• tendreiie potir fes énfaos, Julie Te teàrmea- 
tât û peu ai^ûor d'eux. £is effet» on ne la vô^ 
jaAiaU s'e^prafler à les faire parler •» taive^wi 
à Wur pre(crire od décadré ceci en' cela» £lle 
ne difpuie point avec «ux , elle ne les contrarie 
poiftt dans leurs annifemMis; on diroit qu'ete 
le contente 4e ks voir et de les aimer , et qne 
^awnà lis ontpafFë leur jonïrnéeAvoc elle, tout 
ioA devoir de siere eà rempK* ' ' " 

Quoique cette psâftblc •tramiuHlité mè parât 
plus douce à conlidërer^ue l'inqutete foUici^ide 
d^ autres mères» je n'en ëtois pas moins ^appé 
d'une indolence qui s*«coordoit mal avec mn 
idées» J'aarois voulu qu'elle n*eût pas encore 
été contente. avec tant de^jets 'in ^étre-: une 
activité Ikperflueiied ft bienà^aanéur m«temel'. 
Tout ce que je^ vojois de bon dans Tes «nfiuui 
i'aurois voulu l^^ttcibuer â fes foins; faupois 
voulu qu'ils^ duflent moins â la nature et davan- 
tage à leur mère; jeleur attroisprefqiiedefirédet > 
défauts pour la voir plus empreff^e à les corriger. 

Après m'étre occupé long-tems de ces ré- 
flexions en iilence» je l'ai rompu pour les loi 
communiquer. Je vois^ lui ai-je dit, ^ue If Ciel 
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rétompéûCe la vertu des mères par le bon natu- 
rel des enfans; jxt^.s ce lion natMrel vent être , 

\ <ïaltiv<^ C'eft dès lemr nai0ance que dort com- 
imeiicer leur édttïcàtion* Eft^il ii» tems plus pro- 
pre* à les -foriner, ^ï»^ celHjii i^ iU n'ont encore 
4iaciine fatime à 4^Èn»i«e? Si va*i? les Uirrez à 
^ux-mêm^ dès l^c ^«ncç, à qi^el ^ge attea- 
''4Be2-<Vous d^enx de. ia docilité? Quand vous n'au- 
riez rien àJeuf apprcfndre, il fai|droit^leur a|h 
-prendre à vous obéir. Vous a(ppef iQÇTe2 - voUf, 
a*t«elj[e répondu, qu'ils me ^éTob^iKent? CeiA 
lÎBroît difficile, îai-jflt dit, quaq4. vou» nç leiçr 
^<wmandez rien^ £lle s*elt mife â fourire'^ii 
regardant foa mari', et me prenat^^ par la maii), 
elle m'a men^ans'le cabipet, où ^ous pouviox^ 
.fmQir tous. tr#is Orna éi;re entendus^ des enfau$. 
. ^ .<;'eft là^ue m'e^pliquant à loiT^r: Çès «laxi- 
ones^ elle m'aia^c voir fous cet air de négligen- 
>ce la pins v^i^nte attention qu'ait jamais donn^ 
Jft tendr^ffe maç^rnelle. I^ong-tems , 4n'a-t-elle 
4it, i 'ai .penfé, comme vous fur les^ inftructiiM^ 
^riématur^es ,. ef durant ma première grofîeifii, 

^ ejFra^^ede tous mes devoirs et de^ foins que j'aiv- 
rois bientôt à remplir, j'en par lo is * fou vent à 
Monfîeur de Wolmar avec inquiétude* Quel 
i^eilleur ^uide pouvois-je prendre en cela qu'u^ 
obfervateur flairé , qui joignoit à, l'intérêt d'un 
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-fere ïé fkni'frcià d^an pliit^ibpbe? Il réis^it 
étpafîa tnoii attente; il diilipa mes piiéjugés et 
ID'apprtt à m^afl^rer àirec moins de jpeîoe un foc- 
cès beance^^ pttts ëtendui^ ll^Ac fiatfenttr «fiitt 
là premieiré et phis inij^rtitil» ^neatiofa ^ cri^ 
t>r;fei0^eiH que tout le Aïoàdé ànblto, ^> eft dft 
:HMâré un ^faot propre à Atre élevé. tJne e». 
^M^ comnl^Hiè à têus le^ parons qui fe pfqoeKiC 
iSe tumiefès eft ^e fti^i^^f les enfans i^ifom^- 
Wes dèi leur «âîflaïKfei et dfe teiir parler xomn^» 
à-dki ^fMimes avant même qu'ils fothent parler. 
La rÂffon èft l*>il)ftrdmeiit ^u'on pènfi» employer 
, i lés ihftrutre, liû lieu qôe les imtres inftrumtfMi 
tfdivèrtt reryfr à fbrnftr celui -«ta» et<|il© de tM^ 
tfelés Ihftrtrctibhs propres âl^tfbfnmeycelte qu'il 
tcquiért \è ptus tard et le f>t«ft dilficilèift^^t^ hn 
TÂifon ni^êmè. ' En leur paMànt dds leui^ btà â^e 
itëè laAjtfèl'qVl'llS n*ek^VéiSbbt ^nty oh le^ «^ 
coutume à fe prayéV de mots, à énipftyer les ai»- 
très; ft 'IfontriSlelr to^ ce q^^'on leur dit, à fk 
cfoire àuffî fag^es que leurs maf^rds , à devenir 
ûifputeùVs Vt ihtitihs , et to^ ce ^n'ein ^enfe ob« 
"tenir 'd*euic ^ar des motifîl r^^ifcmmiblés , oâ né 



*) Locke lui-même, le Page Locke l'a oubliée; 
il dit bîeft plus ce qu'on doit exiger des énfaîi^, 
^ue ce qu^ fkui £aire fowr l'oètebir* 
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l'otiitient en^ effet que par ceux de orai^^te Q^ ^e 
Inanité Qu'oïl' eft toujours forcé d*y ioiu^^e,. 

Il i>'y à point de patience que ne ^affe en&t^ 
l'enfant qu^on ve^t élever aihli ; et vpljà copiment, 
ennuyés, rebutés, excédés de l'éterneiU^ impor- 
tucûté dont ils l^ut ont donné l'habitude eux-jné- 
mes ;. les païens np pç^uvant pius fupporter le tra-, 
G^ d^enfans font forcés dé les é^i^n^r d*ei^^ 
en les livrant à des m^ttres; conarne fi l*pn pou- 
voit jamais efpérer d'un précepteur pljus de pa- 
tience et de douceur qqe n'en peut av^ir un père.. 

La lis^ture, a cqntiiiué Julie , ye^t que Içs 
ejifans foient en/ans avant que d'être r hommes. 
§j noqs ivoulons^ jperv^e/tir cet or4f e , iy>ui prp- 
fuirons des fruits précoces qui n'auront, ni. ma* 
turité ni faveur, et ae tarderont pas à cerrompre; 
nous aprons de jeunes docteurs et de vjeux en- 
fans. L'enfance a des oianieres de voir, de peu*, 
fer, de fentii'qui lui fonf propres. . J^ien n*eft 
moins fenfé que d'y youloi|' fubftituer Jies nôtres, 
et j'aimerois iCut^nt exiger qu'up enfant eût çfn^ 
pieds de haut que du jugement à dix ans. 

La raifqn ne commence à fe fopmer qu'^tf 
bjout de plufieurs années, et quand le corps a 
pris une certaine conliftance. L'intention de Isj, 
nature et donc que le corps fe fortifie avant que 
l'f fprit s'exerce. Les enfans fo^t toujours en 
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mouvement; le repos et la réflexion fbntl*aVèr- 
^on de leur Age ; une vie appliquée et fédentaire 
les empoche de croître et de profiter; leurefprit 
ni leur corps ne peuvent fuppartér la contrainte. 
Sans ceife enfermés dans une cliattibre avec^es 
livres, ils perdent toute leur vigueur; ils de- 
viennent délicats, foibles, mal-fains, plutôt hé- 
bétés que raifonnables , et i'ame fe fent' toute la- 
vie du dépériffement du corps. 

Quand toutes ces infttuctîons prématurée» 
py-ofîteroiênt à leur jugement autant qu'elles y 
nuifeiit, encore y auroît-îl un très-graûd incon- 
vénient à les leifr donner indiiHnctement, et fans 
égard à celles q(fl conviennent |)ai'' préférence an 
génie de ëhaque enfent. Outre la conftitiition 
commune à l'eQpece, chacun apporte en naifTant 
un terapéi-ament particulier qui détermine fon gé- 
nie et fon caractère, et qu'il ne s»agit ni de 
changer ni de contraindre,' mais de former et de 
;\ Àwrfectionner. Tous les caractères font bons et ' 
fj i fains en eux-mêmes , félon M. de Wolmar. I! 
• vf h*a y point, dit-il, d*erreurs dans. la nature, *) 
Tous les vices qu'on impute du naturel font l'ef- 
fet des mauvaîfes fprmes qu'il a reçues. Il n*y a 

*) Cette doctrine fî vraie me furpreud dans M. 
dé Wolmar*, bn vctra bîeittôt pourquoi.* 



Digitized by VjOOQ IC 



K C L 9 I s- C. 327 

fHTîirt de {célér^t dontl«s pencbaiis mœtrx diriges 
n'euffent produit de grandes vertus. Il n'y a 
point d*efprit faux dont on n'eût tiré des talens 
utiles en le prenant d'u» certain biais, comme 
ces figures difformes et monftrueufes, qu'on rençl 
belles et bien proportiottée > en tes mettant à leur ' 
p^iopÈ de vde« Tout coacourt au bien commun 
dans le ^ftéme univerfel. Tout homme a là pla- 
ce affigiîée dan^r le meilleur opàro des chofes, il 
s*agit de trouver cette pl^ce et de ne pas perver- 
tir cet ordre, Qu»arrive-t-il d^me t'ducation coni- 
meiicëe dès le berceau et toujours fous une m^me 
formulé, £ains dfftrd à la prodîgieufe divérAtédes 
érprits ? Qu'on doime à la plupart des inftructions 
jsuiJîbles ou déplacées, qu'on les prive de cell^ 
qui teur conviefidroient» qu'on gène de tout^ 
parts la hatore , qu'on efface tes grandes quali- 
tés de l'ame, pour en fubftituerde petites et d'ap- 
parentes qui iiH)ut aucune réalité^; qu'en exerçant 
iDdiftirrctement aux mêmes cbofès tant de talens 
divers on efface les uns par les autres , on les 
confond tous; qu'après bien des foins perdus à 
gâter dans les enfaus les vrais do4is de la nature» 
on voit bientôt ternir cet éclat pailàger et frivolp 
qu'oir leur préfère» fans que le Ufatorel éteulSJ 
reyieujke jamais ; qu'on perd à la fois ce qu'on a 
âékuit et.ee i^if on a fait; qu'enfin pour le prix 
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de tant de peine imlffcretenient prifê, tous t^s pe- 
tits prodiges deviennent des efprits faps force et 
des hommes ilins mérite, uniquement refnarqua^ 
ble« par leur foible% et par leur fuiitilitt^. 

]*entends ces maximes, ai -je dit à Julie, 
«oais j'ai peine k les accorder avec vos propres 
fentiçieBS fur le peti d'avantage qu'il y a de déve- 
lopper lo génie et les talens naturels de chaque 
iûdivldo, foit pour Ton propre bonheur, foit pour 
le vrai bien de la fociété^ Ne vaut-il pas infini- 
ment mieux former un parfait modèle de Phorn- 
me raifonnableet de Tbonnéte homme; puis rap< 
prother chaque enfant de ce modèle par la force 
de l'édncation, en excitant l'un ; en retenant l'au- 
tre, en réprimant les palilons, eh perfectionnant 
l9 raifon, en corrigeant la natute. ... Corriger la 
Nature I a dit Wolmar en m'interrompant ; ce mot 
^ beau ; mais avant que de l^eaiployer» il ^siloit 
répondre à ce que JuHe vient de vous dire. 

Une réponfe très-péremptoire, à ce qu'il me 
fembloit, étoit de nier le principe; c'eft ce que ' 
i'ai fait. Voua foppoféz toujours que cette diver- 
sité d^efprits et de génies qui diilingue les indivi- 
dus eft l'ouvrage de la nature; et cela n'eft rien 
tooias qu'évident;. Car enfin , fi les efprits font 
différens, ils font inégaux « et fi la natfire lésa 
rendus inégaux, ceft en douane Icf uns préféra. 



y Google 



Il f L è I s B. ' 329 

bfcment aax autres d'un peu plus de finefle de 
fens, d'étendue de mémoire^ chI de capacité d'at- ■ 
tentien. Or quant aux feus et à la mémoire, il \ 
cft prouvé par Texpérience que leurs divers de- \ 
grés d'étendue et de perfection ne font p^oint la 
mefure del'efprit des hommes; et quand à la ca*« 
parité d'attention, «lie dépend uniquement de la 
force des paffions qui nous animent, et il eA 
encore prouvé que tous les hommes font par 
feur nature (bfceptibles de pallions aâez fortes 
pour les douer du degré d'attention auquel e(l 
attachée la fupériorité de l'efprit^ 

Que 11 la diverfité de^ efprits, au lieu deve- 
nir de la nature, étoit uii eifet de Péducation» 
c»eft-à-dire des diverfes idées, des divers fenti* 
mens qu'excitent en nous dès l'enfance les objets 
qui nous frappent, les circonAances où nous nous 
trouvons, et toutes les imprefîions que nous re<* 
cevons: bien loin d'attendre pour élever les en« 
fans qu'on connût le caractère de leur ei^rit, il 
fauih'oit au contraire fe hâter de déterminer con* 
▼enablement ce'taractere par une éducation pro^ 
preàcelui qu'on vetit leur donner. 

A cela 41 tn*a répondu que ce n'étoit pas fa 
Biéthode denier ce qu'il voyoit, lo'rfqu'ilneponi 
voit l'expliquer. Regardez, m'a-t-il dit,"'ceê 
deux chiens qui font dans la cour. Ils font i3e U 
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fiaémd portéç; ils oa^ lâ^ nourris 0t tr»it6-4fe 
m^me 4 Us q« fe fout jioiiats quittés : cependant 
l'un àe^ 4eax eft vif, gfti» cax«âaiit» plein d'm«. 
telligençe: l'autre lourd, pefant, kar^ieox; et 
Jamftis an n'a pu lui rien ^p^endre» La feuie 
dif éf ence des temp^raila^s a produit en eux ceile 
4fs,€ar^tffï;es, cqmme kt Cm\fi différence del»«e- 
ganifation intérieure prodmt en nous celJe des 
eCpri^^ tout ie reûe a été leml^ble. . , iembiaUe^ 
ai->e interrompu ; queiie di0iè*ence? Combien d^ 
petit» o^jet^ ont agi furPun et non pasCur Viiv- 
tre ! combien de petites circonftances les ont 
frappés diverfement , fans que vous vous, en 
foyez apperçul Bou.« a*t-il repris, vous voilà 
raifonnant coovne les adrologues^ Quand en leur 
oppofoit que deux hommes nés fous le mèm» 
afpect aypient dçs fortunes fi diverles , ils reje^ 
toient Meii loin cette identité. n lU fontenoieiit 
que^ vu la rapidité des Cieux » il y aveltune di«r 
fiance immenfe du tlïême de l'un de ces hemoies 
à-c^tti de l'autre, et que, fi l'on çût pu marr 
4u#r les- deux inftans pit^is 4e Jeurs natfliE^i^esir 
l'objection fe {)i^t journée «n^preuve. 
j LaMfoas , je vous prie , toutes ces fubkilités» 
e^ nous en teno\ks à J'ob&^vatien. Elle nous 
ftj^rçnd qu'il y a des caractères qui s'annoncent 
prefqne 0n.iuùi]^> et des «ifaos qu'on :peut 
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ithdtêr fur 1« feiti 4e leur noarrîce. Ceux-là 
font rnie clafle â part, et s'élèvent en comment 
^lît de vivre. Mais quant aux autres qui fedëve* 
léppent moins vîte , vwilofr fMràer leur el|>rit 
«vaut de le cennoître , c*efr s'expofer à gâter le 
bten qne la imiure a £ilt, et à- Caire pAus mat à 
{a placé. . Platon v^tre maître ne footenoit-it4>as 
' flue totrt le favehr hinnain,- toute, la philo/ophie 
ûe pouvoit tirer d*uae ame humaine qujB ce que 
ïa^nature y avoit mis ; comme toutes les op^a-^ 
tiens chymiques n'ont jamai?tiré d'aucun mixte 
qu'autant d^or qu^l en eontenoit déjà? Ce!» 
n^eft vrai ni de nos feutimens ni de nos idées; 
mais cela eft vrai de nos difpofitions à les acqué- 
rir. Pour changer un efj^it il fandroit changer 
Vorganifation intérieure; pour changer un ca- 
racterie, il laudroit changer le tempérament dont 
il dépend. Àvez-vows jamais oui* dire qu'un em- 
porté foit devenu flegmatique, et qu'un efjîrit 
méthodique et froid ait acquis de llmagination ? 
Four moi je trouve qu'il feront tont aufîi aifé àm 
, faire un blond d'un bran, et d'un fot un homme 
d'efprit, C*eft dwic en vainqu'on prétendroit l^e-^ 
fendre les divers efprits fur pn modèle conm^u 
0n peut les contraindre et non les changer • o> 
petit en^cher les hompies de fe montrer tel*^ 
qu'ils font> mais non les ^faire daiceiiiv «itres > et 
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S'ils fe d^mfent dans le cdvps oHKnairft de là vle*^ 
vous les verrez lUns toote? les ocoafions îÀporr 
tantes reprendre leur caracteye prigiaoi, et s^jit 
livrer avec d'autant a^eins de régla, qu'Us n'e^r 
eonnetifiént pif» en s'y liv^ant^ Ëaoore «ne i^ 
iV ne s'af it point de clmnger le caractère e<t du 
ItHer le natnrel, snais.aii contraire de le poa0A^ 
auflt loin qu'il peut aller , da le lïiMtiTer et d'en* 
pécher qu^U ne dînera; car <^rà ^ioflq^^'oa 
Iromnie devient tout ce qu'il peut étire , et qt^Of 
Uouvrage &é la nature stacheve en lui par l*^Uf. 
A^,tion^ Or avant de cultiven le faractera il faut 
l'tftudier» attendre paifiblemeot quil ,fe asonO^» 
lui fournir les ecoifîons de fe. montrer, et tou- 
jours s'abftenir de rien faire, plutôt que d'agî^ 
mal-à-propos. A tel ^ënie il faut donner des a!les» 
à d'autres des entraves; l*un vieot être preiTë^ 
Pautre retenu; l'un T«ut qu'on lefl^e, «t l'au- 
tre qu^on Piutunide ; il faudroit taatèt éciairer«; 
tantôt abrutir, fel homme eu fiût pour porteir 
la comioiCTaiice humaine jufqu^ fou dernier ter^ 
me ; à tel autre il eft même fuueile de fiivpir lire. 
Attendons la première étincelle de la raKou ; c*e/l 
elle qui fait foptir le ettactere et liBl donne (a 
vëritnble ^Birme; Ceft par. elle aaffi qu^dn le cul-; 
tivé , et il n'y à point ayant la ratfon de vévitan 
kle édncatîolLpour riiomme. 
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QiHint aux tnaximès de Jii4iô qtre vôqs mettee 

9h Oppolîtion , je ne fais ce que vpus y voyek de 

•contradictoire: pour moi, je; les troure parfaite* 

-Vient d'àccérd ; cliaque homme apporte en naif- 

Ikkit ùa capafctere^ w^énte et des tatens qui lui 

€oût propres. Ceax ^i ib)it defti'nés ii vivre daab 

4a !îm{»ltd€é tbamptêtre n*ont pas befoia poalr 

étre^ heilreux dil développement de leurs fac^téf, 

v«t leurs talens enfôtils font comme les mines d'or 

^n Valais que te bien public ne permet pas qu'on 

(exploité. M^is dans Pétat civil oà l*on a moins 

^efbin de bras que de têtes, et où chacun doit 

-tompte à foi-m^meet aux autres de tout Ton prix, 

il in^orte d'apprendre à tirer des hommes toqt 

•ce qm la nature leur a dow)^ , . à les diriger da 

-x^té oô ils -peuvent aller le plus loin, et fur^toue 

,à nourrir leurs indications dé èout ce qui peut 

les rendre utiles. Dans 3e premier cas on n*a 

^^égàrd qn'ài^efyèce,^hacnn fait ce que font tous 

to autres ; l'eàdemple eft la feule reg\é , l'hàhi* 

tnde «ft lé feul tafeiit , et nul n'eXerce de {ofk 

«me que la parfie commune à tous. Dans le flff» 

:^nd, on s'ap|)liqiie à Hndividuv'à l'homme en 

général; oh ajoute en lui tout ce qu'il peut avoir 

de pins qu'iin autre; on le fuit auffi loin que la 

nature iè mené, et Ton en fe^rale pins grand doc 

hommes s'il a ce ^u'il faut pour ie ^er^nir. Ce» 
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maxhines fe coatredtT«iit il peu^eia pratique en 
eftlamômepour lépresiierÂge. N'iaôrtti£?zpoJi|t 
t'eniant ëa Villageois, car ii ae lui cottvieat pas 
d*ètre Inil^rok. N'inÛcaifiu pia Pen&at daÇiiai^ 
jâin » car vims tie favies «nocre qoeiio mftamçtiifi ^ 
tav^^iivient. Eatoat^tat^ caulfe» làtflezibrmar 
le corps , jufqa'â f que la taîAm oommeiicr à 
poifdro: tàm^ c'eft le momeàt de la ctti^er* . 

Tout cela ne pareltroit £»rt ^leu • airje dit, * 
ii je n*y vof»is cnincottrénieBt ^ buU iortans 
avantage que voas attendez 4e cette méthode^ 
c'en de iM^r peendre aux eafans mille maural- 
fes ti^>itiHies qti:>on ne prévient que par les b«»- 
«es. Voyea cewc •qu'on abandonne à eux^mtoea^ 
ils contractent 4>ientût toas les défauts dont l'exr 
«mple frappe teuts yenx, parce que cet exemple 
eft commode à Suivre, et n*imitent jamais le bien, 
qui coûte pins à pratiquer. Accootumés à tant 
obtenir^ à €atre eà toute œca^a leur indifcrete 
TOionté, ils de?ienneut mutins, têtus, indompta* 
Hes « . .mais, a repris M. de Wolmar, il me fem- 
-^le que vous^avez remarqué le contraire dans 
4es nôtres, et^ue c*eft ce ^iû a donné lieu à cet , 
entretien. Je l'avoue, ai-je dit, et e'eA préciii^ 
tnent ce qui m'étonne. Qu'art-elle fiût pour les 
rendre dociles? Comment ^ s'y, eil-eile prife? 
ftu'a^t-eile iubftitué au joug à^ ladi&ipiine? Un 
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^fbîlg bien plus inflexÊble, a-t-il -dit â Hnftant, cé^ 
m de la àécedîté; mais «n v»us détaillant fa con<- 
«hiite, elle^ vews fera mieux enteiidre fès vues, 
-Ai«rs il Ta engage à m;*exp1iq«er fa méthode, 
^ aprè* Brfe courte paafe, voici à peu près 
«olÉn^tie elle m'a parlé» 

Heore«x l«s etifans bien nés, mon aimable 
mmî! ]e ne pr^ime pasautane de nos foms que 
M. de Wolmar. Malgré fes maximes , je douté 
T}tt*on puiffe jamais tirer uw bon parti d»an mau* 
vaîsca-Kactere^etqae toutînaturel puiflè ^tré tour* 
néâ%ieni mais au furplus, convaincue de Ta bonté 
40 fa irtéthode , je tâche à*y conformer eti tout 
thu. conduite dans le jouvernemeat delà famill«^ 
Ma ^«miere el^érance «ft que- des méciian^ m 
léroiit pas lôrtis de mo^ fein; la féconde eH.d'^é^ 
lever afiez bien les enfans que Dieu nf a ^éànés^ 
Ibiis la direction àe leur père , pour qu^i)^ aient 
Mn jomr le bonbeirr. de lui re^nrbler. |'«| 
tâcM pour cel* 4e «^approprier les régies 
lltt»il «»a prefcrites, en leur donnant un principe' 
âiotiis pbilo^pfaique et pins convenableàt^amo^r 
teàtemel ; Ceft de i^ir mes enfans 'heureux. C« 
fut le premier voeu de mon coeur en portant iê 
doux nom de hiere, et tous les foins de me« 
jours font deftinés à l'accomplir. La première 
fris qiie je tins mon fils aîné dans n%s bras,^ jp 
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fopgeai que i'eQfanee. e0: pjrel^ uti f^sktt' éeUi 
plus loHgutts vies, qu*on {tarvientraremetit 4«||e 
tjrois autre;» quarts , et qiief«'aft une bien cniel^ 
prtt4ence de rendre cette première portipo^ mai* 
jMureittre pQi»r afiurer le bonheur ^u rei^ <|i|l. 
peut -être ne viendra jaUHÛs. Je fonge^ 40^ 
jurant 1^ foibieffe du premier: âge , la nature af* 
ifujettitiese^fats detant de manières» ^uil eft 
barbare d'ajeuter à cet aliujettiâmeBt i'^Qpire 
de nos caprkeA ^« Içwf A*^^ ^^ liberté û A>9i^ 
fkée^ et dont ilsiieuv^t A peu abufer. Je>^- 
luS'd'<^j^arsner , au mien t^ute conjtrainte,:4tjt|tafl^ 
jqu'il fer©it|»ofliWe, de .toi biifler tout l'^tfiijf 4p 
Cm peCites ferces, et de j*» g($ner en lui. nul ift§ 
IM0UYeifei9«s de la nature^. J'iai déià.^i^gs^^Â cela 
deui; graadeavantase»^ Vnode^arter deibii.aase 
jaai^&titte le menfonge, ia vanité, M col^i^^ l»eip. 
5^ieren nnmot tous les vices qui nai0ei^ ^.Vft* 
liplavas^ et qu'on eô ceatraintdefoBtenter dstts 
ies enfans, p^r obtenir d'^ix ce qu'on en e$ig0s 
l'antre delailTer. fiortiliejr Hl^rement fenoorpscpi^ 
4'exerci<fe «continuel qui» IHnftinct loi demattdfr 
^coutume tout comme -les pay&ns â courif téir 
fine aalbleil, au froid, à Ve£^iBer» à fe mett 
tre eniueur, il s'endurcit comme eux aux injn» 
«es de l'aiit , et fe rend plus robofte en vivant 
^lus contenu C'eftle cas de fonger àl%e dSiom^ 

me 
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liie et aux accidens de Phumatiieé. Je voir» l'ai 
d^jà dit , je crains cette pH/îUantmité meurtrière 
qHi, à force de d^icateffe et de foins ^ afFoit>iit, 
éâ<^niine un enfant, le tourmente par une éter- 
nelle contrainte, l'enchaîne par mille vaines pré- 
cautions, enfin l'expofe pour toute fa vfeanx pé-^ 
rils inévitables dont' elle veut le préferver un 
moment, et pour lui fauver quelques thumtfS 
dans fon enfance, lui prépare de loin des fhi-- 
xions de poitrine , des pleuré/îes ; des coups de 
Ibleîl , et la mort étant grand. 

Ce qui donne aux enfans livrés à eux-mê- 
mes la plupart des défauts dont vous parliez, c'eft 
Ibrfquenon contensde faire leur propre volonté 
ils la font encore faire aux autres, et cela, par 
Hnfenfée indulgence des mères à qui l'on ne 
complait qu'en fervaat toutes les fantaifies d^ 
leurs enfans. Mon ami , je me flatte que votw 
n'avez rien va dans les miens qui fentît l'empire 
•t l»autorité, même avec le dernier domeftlque, 
et que vous ne m'avez pas vu, non plus, applau- 
dir en fecret aux fauffescomplaifances qu'on a 
pour eux. Ceft ici que je crois fuivre une rout*. 
nouvelle et fûre pour rendre à la fois un enfaar 
Hbre, paifible, careifant, docile, et cela par tm^ 
moyen fort fimple, c'eft ^ le <^nvaincre qu'il 
n'eft qu'un enfant. « 

ToMB nu Y 
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A coufidérer l'enfance en elle mérae^yart^îV 
aa m^ude. uù être plus foibie » ^plus mfférable 
plus â la inerci ^e ^out ce qui renvûroiiDe» qui ai( 
û grand befoin de pitié, d'amour > de protectian 
çu^un eniaut ? Ne.femble-t-il pas que c*eâ paM>r. 
cela que les premières voix qui lui font Suggérées 
par la nature font les cris et les plaintes; qu'elle, 
lui a donné une figure *& douce et un air H ton- 
' chant, afin que- tout ce qui l^approche sUntérelle 
à fa foiblelïe et s'empreffe è le fecourir? Qu'y 
a-t-il donc de plus choquant , de plus contraire 
à l'ordre , que de voir un enfant impérieux et 
mutin, commander à tout ce qui Pentoure, pren- 
dre impunément un ton de mattre avec ceux qui 
ii'ont qu'à l'abandonner pour le faire périr, et 
d'aveugles parens approuvant cette audace Pexer- 
cer à devenir le tyran ^e fa nourrice^ en atten- 
. dant qu'il 4evienne le lepr. 

' Quant ^ jjjjpj jg ^.j^i j. j^jj ^argné pour éloi- 

^ gner de mou fils la dangereufe imi^edel'empirjB 
f t de la fervitude^ et pour ne jamais lui 4oniier 
lieu de penfer qu'il fût plutôt fiarvi par dévoie 
que par pitié. Ce point eft, ^eutrétr e, le plus di^ 
%ile et le plus important de toute l^ducatioi^ et 
c'eft un4étàil qui ne finiroit point que celui de 
toutes les précautions qu'il m^afaUi prelidre» 
pour prévenir en lui cet iuliinct fi prompt à dir 
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i^inguer les i^vicés niercenaires dés dotneUtqueS» 
de la tendrefle des foins maternels.. 

L'un des principaux pioyens que j'aye employa 
a été, comme je vous l'ai dit, de le bien convain- 
cre de l'impoiUbilit^ où le tient Ton âge de vivre 
ùms notre afliftance« Après quoi j^ n'ai pas eu ^ei^ 
ne à lui montrer, que tous les (êconrs ^u!on eft 
forcé de recevoir d'autrui font des actes de dépen* 
dance ; que les domeiliqoes ont une véritable fu- 
përiorittf Air lui , en ce qu'il ne fauroit fe paifer 
d'eux, tandis qu'il ne leur eft bon à rien ; de for* 
te que, bien loin de tirer vanité de leurs fervices, 
il les reçoit avec une forte d'humiliation, comme 
4jn témoifilage de fa foiblelTe, et ilafpire ardem- 
ment au tems où il fera aifez grand et alTez fort 
pour avoir l'honneur de fe fervir lui-même. 

Ces idées, ai-je dit> feroient difficiles à éta- 
blir dans des maifon% où le père et la mère fe 
font fervir comme des enfans : mais dans celle-ci 
<M!k chacun, à commencer par vous, a fes fonctions 
à remplir, et où le rapport des valets aux maîtres 
n'efi qu'un échange perpétuel de fervices et de 
foins, je ne 4:rois pas cet établi flement impoflible. 
^ Cependant il me refte à concevoir comment des ea-^ 
fans accoutumés à voir ^prévenir leurs befoins n'é- 
tendent pas ce droit à leurs fantaiftes, ou comment 
ils ne fouffrent pas quelquefois de l'iiunieur 4'nA 
Ya 
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doiqeftique qui trftUeia d« £aiitaifî^ un téfik' 
table befoin? 

Mon ^upi, a repris Madame de Welmai^ un# 
mtre peu éclairée fe fait des montres de tout. 
Les vrais befoins fojit tr^ - bornas dans les ewtr 
fans coonme dani les bommes, et l'on doit pi%a w^ 
garder à la durée àm bien » être, qit*aa bien - être 
4Hin ieul moment. Penlèz-voiis qu'un enfant qui 
Q'fft |»ei&t gêfké, puifle a0e2 fouffrir de l'humeur 
^ îà gouvernante fous les yeux dfune mère, pour 
iOi éire incommodé ? Vous fuppofez des iiicon<^ 
véniens qui /naifienrde vices déjà conlaractés>&ns 
£»nger qge tous mes foins ont été drenq[>écbe( 
ces vices de naître* NalureHement les femmes 
aiment les en£ans. La méAntelli^Bce ne s'^vf 
entre eux que quand Pun veut aiiijettiff l'antre è 
les caprices. Os cela ne peut arriver 4ci^ ni fu^ 
fenûait, dont on n'exige rien> ni fiiê la gouver« 
sMà^ à qui PenfÎEint n'a rien à commander. }'ai 
iViivi eo, cela tdut le contre-pt^ des antres me*- 
res.9 qni font femblanc de youloir que l'raCuit 
^éifi*e MVk domeftique , et veulent en effet que U 
domeAlqœ obéUTe à Penfant« PecAHin» ici ae 
<s9mmandeni n'obéit. Mais l'enfant n'obtient ja* 
mais de ceux qui Papprochent qaHiutant de com- 
plaisance ^'il en a pour eux. Far-U, fentant 
qu'il' n'a fiir tout ce qiui l^orironna d'autre- au» 
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loile^ que celle de la bienveillfthce, il fe rend do* 
cile etcomplaffant; en cherchant à s'attacher leii 
coeurs des autres le fien s'attache à eux à fon 
lour; car on aime en fe faifknt aimer; Cefl l'id* 
faillible effet de i'amour-propre , et de cette af- 
fection réciproquoi née de l'égalité, |:éfakeivt fanf 
effort les bonnes qualités qu'on prêche fans celife 
à tous les en fans, fans janiais en obtenir aucunes 

Pai penfé que la partie la plus effentlelle d« 
l'ëdi'catiou d'un enfiiit, ceUe dont il n'eft jamais 
queftion dans^ les éducations les fplus foignéesj 
c'eft de loi bien foire fentir fa raifere , fa foiblef- 
ie, fs dépendance i et, comme vous a^tit mort 
mari , le peûnt joug de la néceffité que la nature 
impofe à l'homme; et cela, non-fetllement afia 
qu'il fott fenfîble à ce qu'on foit pour lui allier 
ç^ joug, mais fur-tout afin ^u*il coirhoiffe de bon- 
ne heure en quel rang l'a placé la Providence^ 
qu'il ne s'élève point an-delTus de* fa portée , «t 
que rien d'humain ne lui femble étranger à lni« 

Induits dès leur nailfance par la môltefie dan^ 
laquelle ils font nourris , par les égards que tout 
le monde a pour eux, par la facilité d'obteniif 
tout ce qu'ils défirent^ à penfer que tout di^it cé« 
deràiturs fantaifies» les jeunes geus entrent daQ9 
le monde avec cet impertinent préjugé, et fou-» 
vent ils ne s'en oofirigeat qu'à force d'humilktionf ^ 
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d'fl^ronts et de d^Iaifirs; or je v<}udrois bien 
fauver ^ mon fils cette fécond^ et mortîBante 
^ucatioti ,^en lui donnant par la première une 
plus juflie opinion des chores. , J»arois d^ord 
réfolu de lui accorder tout ce quMl demanderoit; 
perfuadëe que les premiers monvemens de ta na- 
ture font toujours bons et fahitaires< Mais"^ je 
n^i pas tardé de connoître qu'en fe faifant un 
droit d»étre obéis, les erîfans fortoient de l'état 
de nature prefque en naiflant, et contractoient 
^os vices par notre exemple, les leurs par ncdre , 
indifcretion. J'ai vu que fi je voulois contenter ^ 
toutes fes fantaifies» elles crottroient avec ma 
complaifance ; qoMl y auroit toujours un point i 
où il faudrott s'arrêter , et où le reftis lui de- 
viendroit d'autant plusfenfîble qu'il y feroit moins 
accfiutumé. Ne pouvant donc, en attendant là 
raiCon, lui fauver tout chagrin , j'ai préféré le 
moindre et le plutôt pafié* Poiir qu'un refus lui 
fût moins cruel je l'ai plW d'abord an refus ; et pou r 
lui ^arguer de longs déplaifirs, des lametitations, 
àes mutineries, j'ai rendu tout refus irrévocable. 
Il cft vrai que j'en fais le moins que je puis, et 
que j'y regarde à deux fois avant que d'en venrr 
là* T^ut ce qu'on lui accoi'de eft accordé fans 
condition dés la première demande, et Ton eà 
très-indulgent là-delBis: mais il n'obtient iamais 
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tien par importunîté; les pfeurs et les flatterie* 
foiït également inutiles. II en efl: fi convaincu 
qu'il a ceffé de les emplc^er; dir premier mot il 
prend Ton parti, et ne fe toarmente pas pins de 
voir fermer un cornet de bonbons qu'il voudroit 
manger , qct'envoler un oifeau qu'il voudroit te- 
nir; car lofent la même impoiHbilité d'avoir Pua 
et l'autre. Il ne voit rien dans ce qu'on lui 
ôtefinon qvi'il ne l'a pu garder, ni dans ce qu'on 
tui refiife, finon qu'il n'a pu l'obtenir; et loin de 
battre la table contre laquelle il fe bleÛe , il ne 
l^attroitpas laperfonne qui lui réfifle. Dans tout 
ce qui le chagrine il fent l'empire de la nëcefilté^ 
PefFet de fa propre IbibleiTe, jamais Pouvrage du 
mauvais vouloir d'antnii...* Un moment! dit-el- 
le un pan vivement > voyant que j'allois ré- 
pondre ; je preflens votre objectioa; j'y vais ve- , 
Bir à i'inftant. . 

Ce qui nourrit les criailleries des enfôns, c*eft 
^attention qu'on y fait, foit pour leur céder, 
foit peur les contrarier. Il ne leur faut quelque- 
fois pour pleurer tout un jeur, que s'appercevoir 
qu'on ne veut pas qu'ils pleurent* Qu*on les 
flatte ou qu'on les menace, les moyens qu'on 
prend pour les faire taire font tous pernicieux et 
prefque toujours ûms eSht, Tant qu'on s'octape 
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éfi leurs pleurs, c^eft une r^LWèà pour eux^le lés, 
continuer; mais ils s'en corrigent bientôt quand 
Hs voyent qu'on n'y prend pas gardç ; car grands 
et petits, nul n'aime à prendre une peine inu'» 
tile. Voilà préciféQient ce qui eft arrivé à mon 
atné. Oétoit d'abord un petit criard qui étour^ ^ 
diflbtt tout le monde,, et vous êtes té»oin qu'on 
ne l'entend pas plus à préfent dans la maifonqae. 
s'tt.n'y avoit point d'enfant Il'pleure qua;nid il 
fouffre; c*efl la voix de la nature qu'il ne faut 
jamais contraindre; n»aifril fe tait à l'infiant qu'il 
ne fouffre plus. Auffi fais- je uiie très-grando ^ 
attention à fes pleurs, bien ft^re qu'il n'en verHs 
jamaîa en vain. Je gagne à ce^ de favoir 4 

r 

point nommtf quand il ientde la douleur et qûan4 
il n'en lent pas, quand il fe; porte bien et qnand 
Heft malj^; avant|ge^ii*4>n,perdavecQeux qui 
pleurent par fontaifîe, et feulement pour fe fairo 
appaifer. Au refte, j'avoue que ce point n'eftpas 
£aieile à obtenir des nourrices et des gouvernan- 
tes : car cftieame rien n*eft plus ennyejpc que d'en» 
tendre toujours lamenter un enfant , et que ces 
lionnes femmes ne voyent jamais que l'ii^Bt 
fféÇ^nt, elles ne forent pas, qu'à faire taire 
Vttiî^nt aujourd'hui il ten pleurera demain davan- 
H. Le pis eft' que l'oi^Ainattoiiqu^il contracte tire 
à co^fôquence dan& un âge, avadic^. La m^me 
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énMfe qui le rend criard à trois afls, le retid mu-»' 
^Iq à douze, querelleur à vingt, impérieux à tren* 
te, et infupporta^e toute ik vie. 

Je viens maintenant à vous, me dit-elle en 
iou riant. Daas tout ce qu'on accorde aux en- 
cans , ils voyent aifôment le defir de leur com- 
plaire; dans tout ce qu'on en exige ou qu'on leur 
refufe» ils doivent fuppoDsr des raifons fans les de- 
ntander. C'eft on autre avantage qu'on gagne à 
«fer avec eux d'autorité plutôt que de perfuaiîon 
dans les occa£ons néceffaires : car comme il n'e/l 
pas poffîi>le qu'ils n'apperçoivent quelquefois la 
raifon qu'on a d'en ufer àinfi, il eft natyrei 
qu'ils la Aippofent eiKore quand ils font hors 
d'état de la voir. Au contraire, dès qu'on a fou* 
0iis quelque chofe à leur jugement, ils p^éten* 
dent juger de tout, ils deviennent fophifles fub- 
tils, de mauvaife foi, féconds en chicanes, cher- 
chant toujours à réduire au filence ceux qui ont 
la foibleâe de s*expofer à leurs petites lumières. 
Quand on eft contraint de leur rendre compte des 
chofes qu'ils ne font point en état d'entendre, ils 
attribuent sa <:aprice la conduite la plus pruden- 
te, fitàt qu'elle eft au-deiTus de leur portée. En 
un mot , le feul moyen de les rendre dociles à 
la raifon n*eft pas de raifonner avec eux ; mais dé 
les biens convaincre que la rajliba eft au - de0u3 
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de leur âge : car alors ils ia fuppofent da ctté ùk: 
elle doit être , à moins qu'on ne leur domie un 
jufle fujet de penfer autrejnent. Ils (kvént bien 
qu'on ue v%iit pas les tormentèr quand ils font 
'f^rs qu'on los aime, et les enians fe trompent ra-. 
reînent Jà-defifus. Quand donc je refijfe quelqtre 
chofe aux. miens, je n'argumente point avec eux, 
je ne leur dis point pourquoi je ne veux pas, 
mais je fais en forte qu'ils le voyent, autant qa'H 
eft poffible, et quelquefois après coup. De cette 
manière ils s'accoutument à comprendre que ja- 
mais je ne lesrefufe fans en avoir une bonne rai- 
fon, quoiqu'ils ne l'apperçoiveut pas toujours. 

. Fondée fur le même principe, je ne fouffrî- 
rai pas, non plu5> que mes enfans fe mêlent dans 
l?i converfâtion des gens raifonnables, et s'ima* 
ginent fottement y tentt leur rang comme les au- 
tres, quand on y fouflFre leur babil in difcret. Je 
veux qu'ils répondent modeftement et en peu de 
mots quand on les interroge, fans jamais parler 
de leur chef, et fur-tout fans qu'ils s'inger^t à- 
queftionner hors de propos les gens plus âgés 
qu'eux, auxquels ils doivjent du refpect. 

En vérité, Julie, dis-je en l'interrompant, 
vojlà bien de la rigueur pour une mère auflî tendre ! 
Pythagore nVtoit pas plus févere à fes dîfciples' 
que vous^ l^^es aux vôtres, ^oii-feulemcnt vjous 
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fie les traitez pas "«n Sommes, maïs on diroit 
que vous craignez de les vofr ceffer trop tAt d'ê- 
tre enfans. Quel moyen plus agréable et plus 
fur peuvent-ils avoir de s*mftuire, que d'hiterro» 
gér fur les chofes qu'ils ignorent le^ gens plus 
éclairés qu'eux? Que penferoient de vos maxi- 
mes les Dames de Paris , qui trouvent que leurs- 
«nfans ne jaPent jamais a£fez t6t ni affez long-; 
tems> et qui jugent de l'efprit qu'ils auront étant 
grands par les fottifes qu'ils débitent étant jeu- 
nes ? WoJmar me dita que c^a peut être boa 
dans un pays où le premier mérite cft de bien 
babiller, et où l'on eft" difpenfé de penfer pourvu 
qu'on parle* Mais, vous qui voulez faire à vos 
enfans un fort fi doux ^ 'comment aecorderez-vous 
tant de bonheur avec tant de comrainte, et que 
devient , parmi toute cette gêne , la liberté que 
vous prétendez leur laifSer ? 

• Quoi donc ! a-t-eile repris à l'inftant : eft-ce 
gêner leur liberté que de les empêcher d'attenter 
à la nôtre, et nefauroient-ils être heureux à 
moins que toute une compagnie en fiience n'admi- 
re lears pnériKtés? Empêchons leur vanité de, 
naître, ou du moins arrêtons-en les progès ; c'eft 
là vraiment travailler à leur félicité: car la va- 
nité de l'homn^ eft la fource de fes plus gran- 
des peines, et il n'y a perfonne de û parfait et 
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de fî fét^ « à qui die ne donne encare plus àm 
ebagrin que de pUiifîn *) 

Que peut penfer un enfant de lui-môme^ 
quand iï voit autour de lui tout un cercle de genâ 
fenfés l'écouter, l'agacer, l'admirer, attendre 
avec un lâche emprefferaent les oracles quifortent 
de fa bouche, et fe récrier avec d6s retentififetnens 
de joie à chaque hnperttnence qu'il dit ? La têta 
d*nn homme auroit bien de la peine k tenir à 
tous ces faux dpplaudiâemens ; jugez de oè que 
deviendra la fie^ine ! Il en eft dn babil deà en» 
fans comme des prédictions des Ahnanachs. Ce 
fesoit un prodige ii, fur tant de vaines pafoles^ 
le hasard ne fourni(foitjamai»4ine rencontre heu-^ 
reufe. Imaginez ce que /ont alors les exclanla*. 
tiens de la flatterie fur une pauvre mère déjà , 
trop abufée par fon propre coeur, et fur uo en^ 
faut qui ne fait ce qu'il dit et fe voit célébrer! 
Ne penifegpas que pour déhiéler Terretir, jem*en 
garantifie. Non, je vois la £aute» et j*y tonhe^, 
Hais fi j*admire les reparties de mi>n fila^ au moins 
je les admire en fecret; il n'apprend point f ea 
me les voyant applaudir > à devenir, babillard e(^ 



'^) Si jsunais la vanité Bt quelque heureux (Ur 
la terr e^ à coup fur cet heureux là n'étoit qu*un fot^ 
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vaîn, et les flatteurs, en me les faîftnt rëpéteP, 
lï^ont pas 4e ptaifîr de rire de ma foibteffe. 

Un jour qu'il nous étoit repu du monde, 
Aant allée*donner quelques ordres, je vis en ren* 
trant quatre ou cinq grands nigauds occupes à 
jouer avec lui, et s'apprétantà me raconter d'um 
nir d'empbafe, je ne fais combien de gentillefles 
qu*ils vcnolent d'entendre, et dont ils fembloienC 
tout ëmerveill^. MefGeurs, leur dis-je affe* 
froidement, je ne doute pas, que vous ne facbiez 
faire dire à des marionne<rtes de fort jolies cbofes : 
mais j'efpere qu'un jour mes enfans feront bom^ 
mes, quils agiront et parleront ^'eax-mémesj.et 
«lors j'apprendrai toujours dans la joie de mon 
coeur tout ce qu'ils auront dit et fait de bien. 
Depuis qu^n a vu que cette manière de me.fôtrè 
fa cour ne prenoit pas, on joue avec mes enfans 
conuBe avec des ^ifans , non comme avec Poll^ 
chinetle ; il ne leur vient pli^ de compère , et 
ils en valent feniîblement mieux depuis qu*oa 
ne les admire plus. 

A l*égard des quefiîons, ofi ne les leur défend 
pas indiftincteiaent. Je fuis ht première à leur 
dire de demander doucement en particulier à leur 
père ou à moi tout ce qu'ils ont befoin dé lavoir. 
Mais je ne ibnffre pas. qu'ils- coupent un entretien 
furieux pour occuper tout le nuude de laprem«t^ 
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r« impertinence ^ui leur pafle par ta tête. L'art 
d'interroger, a'e/l pas Ci facile qu'on peuik C»eft 
jb^ieu plus l'art des maîtres que des dificiples ; il 
faut avoir déjà beaucoup appris de choies pour fa- 
voir demander ce qu'on né (ait pas. Le faraiit 
/ait et s'enquiert, dit un proverbe ludien; mais 
l'ignorant ne fait pas m^me de quoi s^enqu^rir. *) 
Faute de cette fcience prélimiiiatre les eafans em 
liberté ne /o(it prefque janjais que des qtieftion^ 
ineptes qui ne fervent à rien« ou profondes «c 
fcabreufes dont la folution pafle leur portée, et 
puifqu*il ne faut pas qu'ils fâchent tout, il importe 
qu'ils n*aient pas le droit de tout demander. Voi^ 
Ik pourquoi, généralement parlant, ils sUnftrui;- 
iènt-mieux par les interrogations qu'on leur £ftit 
que par celles qu'ils font eux«mémes. 

Quand cette méthode leur feroit anffî utile 
qu'on ;«rolt , là première et la plus importante 
•fcience qui leur convient, n*eft-el le pas d'être dis- 
crets et modeAes^. et.y en a-t-il quelque autre 
qu'ils doivent apprendre au préjudice de celle-là ? 
Que produit donc^ans les enfans c^e émanci- 
pation de parole avant l'âge de parler, et ce droit 
de foumettre ef&entément les hommes à leur in- 

■ ■ ' — *■ — : ■ "- r 

*) Ce proverbe eft tiré de-C}iardin, Tome 5. 
|tag. 170. in-ia. 
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terrof atoire ? De petits qiieftioniwurs babiliards, 
^tii quedioiindfjit moins pour s'ioâruire que pour . 
ffnportuner, pour occuper d'eux tout le mondé» 
et qui prennent ei»;o|:e plus de goàt à ce bâbll 
parl'embari^s où ils s*apperçoivent que jettent 
quelquefois leurs queftions indifcretes, en (orto 
que chactin eu inquiet aulii - tôt quHls ouvrent 
U boufli^ Ce n'eft pas tant un moyen de les 
inftruire que de les rendre étourdis et vain»; 
inconvénient plus grand à mon avis que l'avan- 
tage qu'ils acquièrent par -là n'eft utile; car par 
djegrés l'ignorance diminue, mais la vatûté ne 
lait jamais qu'augmenter^ 

Le pis qui pût arriver de cette rëferve trop 
^olongée feroit que mon iîls en âge de raifoa 
eût . la oonverfatioa moins l^ere , le propos^ 
moins vif et moins abondant^ et en cenûdéraut 
combien cette habitude de pailer ùl vie à dire 
des riens rétréci! l'efprit, je regarderois plutôt ^ 
q&tte heùreufe ilérilité comme %in bien que <;om- 
me un maL Les gens oiiifs toujours ennuyés 
d-eux-mémes s'efforcent de donner un grand prix 
à l'art de les amufer, et l'on diroit que le fa- 
voir-vivre coniiiïe â se dire que de vaines pa- 
rlotes , comme à ne faire que des dons inuti- 
les : xnais la fociété humaine a un objet plus 
-noble, ft fes vrais jp^laifîrs ont plus de fi^Iidit^. 
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L'orgape de (a vérii^éi le pins digne organ^^ 
de ^boJtIlme, te feul dont i'uf^ge le diftingoe 
des animaux, n0 lui a point été donné pour- 
n*tn pas tirer un meilleuf parti qu'ils ne font de 
leurs crii. Il fe dégrade au-deflbus d'eux quand 
a parle pour ne rien dire , et l'homme doit être 
homme jufqoes dans fés détaffemens; S*il y a de 
la politefle à étourdir tout le monde d'an vain 
eaq«et, fen trouve une bien plus véritable àhdf- 
fer parier les autres par préférence, à faire plus 
grand cas de ce qu'ils difent que de ce qu'on d>- 
voit foi-mème; et à montrer qu*on les eftime 
trop pour croire les amufer par des niaifories^ 
Lebonufage d!u mande, celui irions y fait le plus 
Rechercher et chérir, n'eft -pas tant d'y brillec 
^ue d'y faire briller les autreé, et de mettre,^ à^ 
force de modeftie, Jeur orgueil plos en li^rté«> 
Ke craigàens pas qu'un hon^pne d'^efprit qui nv 
s?àbflient de parler que par retenue et difcrétion, 
puifie jamais palTer pour un.fotl Dans quelque" 
pays qnece puiife être, il n'eft pas poffîb^ 
qu'on juge un homme fur ce qiril n'a pas- dît/ 
et qu'on le méprife pour s'être tè. Au contraire 
en remarque en général que les gens âlencieux 
en impofettt, qu*on s'écoute devant eux, et 
qu'on leur donne beaucoup d'attention qutfnd* ils* 
parlent ; ce qui ,- leur laifiant le cho^ dts oeeaK 

fions^ 
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fions , et faîfaiit qu'un ne perd rien de ce qu'ils- 
àifent , met tout l'avantage de leur c6té. Il «ft 
& difficile à l'homme le plus fagede ^^der toute 
fa préfence d'efprit dans tin long flux de paro- 
les, îl eft & rare qu'il ne lui échappe des cfaoCes 
dont il fe repeat à ioifir, qu'il aime mieux refaeuk 
le bon que ri^uket le mauvaisu £nfÎB , qujmd ce. 
n'eft pas faute d'efprit qu'il fe tait., s'il ne parie 
pas, quelque difcret qu'il puiûe étre« le tort «n 
-eft à ceux qui font avec lui. 

Mais il y a biejn loin de fix ans à vingt; 
-mon fiis ne fera pas toujours enfant , et à me- 
fure que fa raifon commencera de naître, l'm- 
tention de fon père eft bien de la laiiTer exercer. 
Quani à moi , ma miffion ne va pas jiifques là. 
Je nourris des «afans et n'ai pas la préfc^mption 
de vouloir former des hommes. J'e(^re, dit- 
elle, en regardant fon mari, que de plus dignefs 
jnains fe chargeront de ce noble emploi. Je fui$ 
femme et mère, je fais me tenir à mon rang. Enr 
core une fois la fonction dont je fuis chargée 
n'eft pas d^^leuer mes fils , mais »de lef prépa- 
jer pour être élevés. 

Je Jie fais naiéme en cela que fuivxe de poin^ 

^n point le fyftême de M. de Woln^ar , et plus 

<j ^avance, |>lus j'éprouve coçiibien il eft-^xcelleat 

et jtfûe, et combien il, s'accorde avec le nûen. 

T o^MV III. Z 
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' Conlldérez mes enâuis et fur -tba^ l'alnëi «n 
€(miioi^i^-yaas de plus heureu^ ûir la terre» àe 
plus gais, 4e moins importuns? Tous les veyez 
fauter, rire, courir toute la ^umée fans iamaîs 
incommeilerilerfoii^e: De quels|)laifîrs,4equeU« 

, indëpendance leur âge eft-il fufcèpjtible » dont ils 
ne jouiflent pas, om dont ils abnfe&t ? Ils fe €(m* 
traignent aufll peu deviint moi qu'en mon abfen- 
-et. Au contraire, fous les yeux dé leur mère tl^ 
ont toujours un peu plus de confiance , et quoi* 
que je fois Pautetir de toute la fév^ritë qu'ils 
éprouvent , ils me trouvent toujours la moins fé- 
▼ere : car je ne pourrois fupporter de n*ôtre pas 
ce quMls aiment le plus au monde. 

Les feules loix qu'on leur impofe aii^ès de 
nous font celles de la liberté même-, iavoir de 
ne pas' plus gêner la compagnie. qu'elle ne les 
gène , de ne pas crier plus haut qu*on ne parle 

r et comme on ne les oblige point, de s'occuper 
de nous, je ne veux pas, non plus, qu'ils prë-, 
tendent nous occuper d'eux. Quaod ils man- 
quent à de fi juftes loix , toute leur peine éft 
d'être à l'inftant renvoyés , et tout mon art, pour 
que c'en foit une, de faire qu'ils ne fe trouvent 
nulle part auffi bien qu'ici. A cela près , on ne 
les aifujetUt à rien ; ^n ne les force jamais de 
rien apprendre; • on ae les ennnye point de vai- 
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nés correctians; jamais on ne les reprend; les 
feules feçons qu'ils reçoiveut font des leçons de 
-pratique prifes dans la fimpltcité de la nature. 
Chacun bien inftruit là deffus f« conformé à mes 
intentions avec une intelligence et un foin qui 
ne me laifient rien à defîrer, et û quelque faute 
eft à craindre, mon affidaité la prévient ou la 
répare aifëment. - ^ 

Hier, par exemple, Patné ayant 6té un tan»» 
bout au cadet, l*avoit fait pleurer. Fanchon ne 
dit rien, mais une heure après, au montent que 
le raviiîeur du tambour en étoit le' plus occupé, 
elle le lui reprit; il la fuiv^it en le redeman- 
dant, et pleurant'à fon tour. Elle Ini dit: vous 
Tav^ prîs par forée à votre frère ; je vous le re- 
prends de même; qu'avez-vousàdire? Ne fuis- 
je pas la plus forte ? Puis elle fe mit à battre 
la caiife à fon imitation , comme fi elle y eût 
pris beaucoup de plaiflr. Jufques là tout étoit à 
merveille. Mais quelque tems^ après elle voulut 
rendre le tambour au cadet, alors je Parrétài ; car 
ce n'étoit plus la leçon de la nature , et de - là 
pouvoit naître un premier germe d'envie entra 
les deux frères. En perdant le tambour , le ca- 
det fupporta la ^ure loi de la néceflité , Paîné 
fentit fon injudice, tous deux connurent leur foi- 
bleûe et furent confolés le moment d'après. 
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Un plan fî nouveau et il contraire aux iàéet 
reçues *m7a voit d'abord e^arouché. A force de nr* 
l'expliquer , ils m'en rendirent enfin l'admira- 
teur , %t je Çentis que |iour ginder -Phoratne, Ul 
marche de la nature pïï toujours la meilleure. Lé 
feul inconvénient que je trouvois à cette métho^- 
àty et cet inconvénient me parut fort grande 
• c^toit de négliger dans les enfans la feule facuU 
té qu'41s ayent dans tdute fa vigueur et qui ne 
fait que s'afFo/blir en avançant en âge. Il mé 
Cmbloit que félon leur propre fylMme, pkis les 
opérations de ^entendement étojent foibles , in- 
fuffifantes , plus on devoit exercer et fortifier la 
mémoire , fi propre alors à foutenir le travail. 
C'eft elle, difois-je, qui doit fuppléer à la raifon 
jufqu'à fa naiflance , et l'enrichir quand elle e(^ 
fiée. Un efprit qu'on n'exerce à rien devient 
lourd et pefant dans IHnactlon. La femeùce né 
prend point dans un champ mal pr^aré, et c*eft 
une étrange préparation pour apprendre à déve« 
air raifonnable que de commencer par être (hi<« 
pide. Comment ,^ fiupidel s'efl écriée aufli-tôt 
Mde. de Wolmar. Confondriez -vous deux quali- 
tés auflî différentes et prefqueaufiî 'contraires que 
la mémoire ^t le jugement? *^) Comme H la 

*) Cela ne me paroit pas biea vu. Rien n'eÂ 
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^naiitit^ des chofes mal digérées et fans liaifon 
dont on remplit une tête encore foible; n*y faifoie 
pas plus de tort que de profit' à la raifon !, J'a- 
Vtoue que de toutes les facultés de Phomme, In 
mémoire ell la première qui fe développe et l'a 
plus commode à cultiver dans les enfans : mais à 
irotre avis lequel çil à préférer de ce qu'il leur 
eft le plus aifé d'apprendre, ou de ce qu'il leuf 
importe le plus de favoir ? 

Regardez à l'ufage qu'on fait en eux de cet- 
te facilité, à ia violence qu'il faut leur faire ^ à 
l'écemelle contrainte où il les faut affujettir pour 
mettre en étalage leur mémoire, et comparez 
l'utilité qu'ils en retirent au mal qu'on leur fait 
fouffdr pour cela. Quoi ! forcer un enfant d'é- 
tudier des langues qu'il ne parlera ja;nais , mê- 
me avant qu'il ait bien appris la fienne; lui 
faire inceffamment répéter et conftruire des vers 
qiril n'entend point, et dont toute l'harmonie 
n'eft pour lui qu'au bout de fes doigts; embrouil- 
ler fon efprit d^ cercles et de fpheres dont il 
n'a pas la moindre idée, l'accabler de mille noms 
de villes et de rivières qu'il confond iansceffeet 
qu'il rapprend tous les jours ; eft-ce cultiver fîmé- 

fi necelTaire au jugement que la mériloire: il eft 
vrai que ce n'eft pas la mémoire des mots^ 
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moire au profit de fou jagement , et tout ce (rivole 
acquis vaut-;l une feule des larmes qu'il lui coûte? 

Si tout cela n'étoitquMuutile, je m'en.plain- 
droits moiris; mais ii*eft-ce tien que dMnftruirs 
un enfant à fe payer de mots , et à croire favoir 
ce qu'il ue peut comprendre ? Se pourroît-iliqu'un 
tel amas ne nuisit point aux premières idées dont * 
on doit meubler une tête humaine» et né vau- 
droit-il pa^ mieux n'avoir point de mémoire que 
de la remplir de tout ce fatras au préjudice des 
C(^nnoi£rances néceifaires dont il tient la pla^e"? 

Non , il la nature a donné au cerveau des 
enfans cette fouplefie qui le rend propre à rece- 
voir toutes fortes d'impreffions, ce n*eft pas pour 
qu^on y grave des noms de Rois, des dates, des 
termes de blafon, de fphére , de géographie , et 
tous ces mots fans aucun fens pour leur âge, et 
fans aucune utilité pour quelque âge que ce foie» 
dont on accable leur trifte et (térile enfance; 
mais c'eft pour que toutes les Idées relatives à 
l'état de l'homme, toutes celles qui fe rapportent 
à-fon bonheur et Pëclairent fur fes devoirs, s'y tra- 
eent de bonne heure en caractères ineffaçables, et 
lui fbrvent à fe conduire pendant là «le d'une 
manière convenable à fon être et à fes facultés. 

Sans étudier dans les livres, la mémoire 
d'un enfant ne relie pas pour cela oifive :' tout 
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ce q«^ voît, to»t ce qu'il entend" le frappe, et il 
* s'en fouvîent; il tient regiflre en lui -môme 
^es actions, des difcours des hommes, ^ tout 
ce qui Penvironneeft le livre dans lequel , fans ^ 
y feuger, il enrichit continuellement fa mémoire» 
en attendant que fon jugement paiffe en profiter» 
C^eft dans le choix de ces objets , c*eft dans le 
foin de lui* préfenter fans ceSt* ceux qu41 doit 
connottre et de lui cacher ceux qu'il doit igno- 
rer que confîfte le véritable art de cuit» ver la 
premier à de fes facultés , et c^eft par- le qu*il 
faut tâcher de lui former un magafin de connoif- 
fances qui ferve à fon éducation durant la jeu<* 
nèfle, et à fa conduite éans tous les tems. Cette 
■létbede , il eu vrai, ne forme point de petits 
prodiges» et nf^* fait pas briller les gonvernan**' 
tes et les précepteurs : mais elle forme des hem« 
mes j^udicieu^t robuftes, fains de cerps et d^n- 
'tendement» qui, fans s'être fait admirer étant 
jeunes » fe font heanorer étant grands» 

Ne penfez pas » pourtant, continua Julie, 
qft*on BégUge 1 ici tout -à- fait ces ibins dont 
vous faites un fi grand cas* Une mère un peu 
vigilante tient dans fes mains les paiiions de fes 
enfans. Il yades moyens pour exciter et nour« 
rir en eux le deiîr d'apprendre ou de faire telle 
eu telle chofd , et autant que ces moyens peu- 
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▼ent fe concilier avec la plus €tttiere liberté de 
l'enfant, et n*engendrent en lui nulle femence 
de vice, je les employé afiez volontiers , fans 
]n*opiniâcrer quand le fbccès n*y r^pdnd pas ^ car 
il aura toujours le tems d'apprendre, mais it 
D'y a pas un moment à perdre pour lui former 
un bon naturel .; et M. de Wolmar a une telle idës 
du premier développement de la raifon, quMl 
ibuHent que quand Ton fîls ne (kuroit rien à dovze 
ans, il n*en f<^roit pas moins Inftruit à quinze ; fans 
compter que rien n'eft moins né^lfaire que d'être 
avapt , et rien plus que d*étre fa^e et bon. 

Vous &L^ez que notre aîné fit déjà paflable- 
meiit# Voici comment lui eft venu le goût d'ap* 
prendre à lire; J'avois dedein de lui dire de 
tems en tems quelque fable de la Fontaine pour 
Uamufery et j'avois déjà commencé »^and il me 
. demanda Û les corbeaux paribient? A l'inftant 
je vis la dilBculté de lui faire fentit bien nette-» 
ment 11 différence de l'apoïegue au meofonge, 
je nue tirai d'affaire comme je pus , « convain- 
cue que les fables font faites'' pour 'les hommes^ 
mais qu.ni faut toujours dire la vérité nue aux 
enfans, je fupprimai la Fontaine! Je lui fubfti* 
tuai un recueil de petites hiftoires intéreffautea 
et inAructives, la plupart tildes dé la> Bible; 
puis voyant que l'enfant preftoit géûtà met ^n^ 
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tes, j'imagiiiài de les lui rendre encorç plus uti- 
les, en eflayant d'en compofer moi-même- d'auflî 
amufans qu'il me fût poflîble , et les appropri- 
ant toujours au befoîn du moment. Je les ëcri* 
vois à mefure dans un be.au^livre orné d'images, 
que je tenois bien enfermé, et dont je. lui lifois de 
teins en tems quelques contes, rarement, peu 
long-tems, et répétant fouvent les mêmes avec desr 
commentaires, a\rant de pafler à de nouveaux. 
Un enfant oifîf elt fujet à l*ennui , les petite 
contes fervoient de reffource; mais quand jô 
le voyois le plus avidement attentif, je me fou* 
vènois quelquefois d'un ordre à donner, je 1$ 
quittois à l'eudroit le plus intérefiant en laifïânt 
itégltgemment le livre. Auf&-tôt il alloit prier 
fa Boi^ne^ on.Fanchon, ou quelqu'un d'achever 
la lecture: mais comme il n'a rien â commander 
à perfbnne et qu'oi^ étoit prévenu » l'on n'obéif- 
foit pas toujours. L'un refufoit , l'autre avolt à 
faire, l'autre balbutioit lentement et mal, l'autre 
laifibit à mon exemple un conte à moitié. Quand 
on le vit bien ennuyé de tant de dépendance, 
quelqu'un lui foggéra fecretement d'apprendre 
à lire, pour s'en délivrer et feuilleter le livre à 
fon alfe. Il goûta ce projet. Il falut trouver 
des geiis affez complaifans pour vouloir lui don- 
ner leçon; nouvelle difficulté qu'on n'a ponlTée 
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qu'aiifli loin qu*il falott. Maigri toutes ces prrf- 
Ccii^tions, il s*oft Jaûd trois au qu»trB fois, ou la 
lailïd faire. Seiilement je me fuis efforcée d» 
rendre les coûtes, encore plus amufaus» et i| eft 
revenu à 1» charge avec tant d'ardeur > qu© 
quoiqu'il n'y ait pa^ lix mois qu'il a tout de 
bon commence d'apprendre ^ il fera bientôt ?a 
^tat de lire Çéiii le recueil. 

C'eft à peu près aiufi que je tâcherai d'ex- 
citer foQ zeld et fa bonne volonté pour acquérir 
les c<>nn»ifrauces qui demandent^ de la fuite et 
de Papplicatiou ,' et qui peuvent convenir à fon 
âge ; ii>ais quoiquHl apprenne à lire , ce h*eâ: 
poÎQt des livres qu^il tirera ces conooii&nces; 
car elles ne s'y trouvent point, et la^ lecture no 
convient eaaucune manière aux enians. Je veux 
auin l'habituer de bonne' he.ur« à naurrir fa t^te^ 
d'idées <et son de mots : c'eft pourquoi je ne lut 
fais jamais rien a^ rendre par coeur. 

Jamais l iuterrompis-je: eCl beauc^iyp dire;, 
car encore faut -il bien qu'il (àche fon. ca^ch^f^ 
j^e et fes prieriçs. C'cft ce qui vous trompe, r^ 
prit-elle* A l'égard de la prière,, tous les matins 
et tous les.foirs je fais la mienne à hau^e voix 
dans )à chambre de mes enfans, et c'eft aile;» 
pour qu'ils l'apprennent fans qu'on les y oblige; 
quant au catéchifme« ils ne faveut ce que c'eit 
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Quoi,' Julie! ;vos enfans n'apprennent pas leur 
eatécfaiûne ? Nen, mon ami, mes enfàns n'appren- 
nent pas l€ur catéchifme. Comment ! ai - je dit * 
tout étonné, une mère fi pieiiTe! .... je ne vous 
comprends point. Et pourquoi vos enfans n'ap- 
prennent-ils pas leur catéchifme?^ Afin qu*ils le 
croyent un jour, dit elle, j'ea> veux faire un jour des 
Chrétiens. Ali ! }*y fuis, m»écriai-je ; vous ne voin 
lez pas que leur foi ne feit qu*?n paroles, ni qu'ils 
fâchent feulement leur Religion, mais quHls la 
croyent, et vous penfez avec raifon qùH eft impoflî^ 
ble à l'homme de croire ce quHl -n'entend* points 
Vous êtes bien diflftcile, me dit en fouriant M* 
de Wolmar;/eriez- vous Chrétien, par bazard? 
Je m'efforce de l'être, lui dis- je avec fermeté» 
Je crois de la Religion tout ce que j'en puis 
comprendre, et refpecte le refte fans le rejeta 
ter. Julie me fit un figne d'approbatitMi, et nous 
reprîmes le fujet de notre entretien. 
• Après être entrée dans d'autres détails qui 
m^ont fait concevoir combien le zèle maternel 
eft actif, infatigable et préveyan^i, elle a conclu» 
en obfervant que fa méthode fe rapportoit ex« 
actement aux deux objeh qu'elle s'étoit propo- 
fis, favoir de laiffer développer le naturel des 
enfans, ' et de l'étudier. Les miens ne font gê- 
tiés en riefli dit^elle, et ne fa»roient abufer d» 
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leur liberté ; leur caractère ne peut' ni 1^ d^pra«* 
ver, ni fe contraindre; on latffe en paix rcn* 
forcer leur corps et germer leur jugement; l'ef- 
clavage n'avilit point leur Amç; les regards d'au- 
trui ne font4point fermenter Jeur amour- propre; 
il$ ne fe croyent ni des hommes puiiTans l ni des 
animanx enchaînés, mais des enfans keureux et 
liU'es. Pour les garantir des vices qui ne font 
pas en eux > ils ont, cq me femble, un préfariui* 
tff plus fort que des difcours qu'ils n^ntendroient 
point, ou dont ils feroient bien -tôt ennuyés» 
Ç'eH: r^emple des moeurs de tout ce qui les en- 
vironne. Ce fout les entretiens qu*ils enten- 
dant, qui font ici naturels à tout |e monde, et 
qu'on n'a pas befoin de compofer exprès pour 
eux; c'eft la paix et l'union dont ils font té- 
moins; c'eft l»accord qu'ils veyent régner fans 
• ceflfl, et dans la conduite refpective de tous, et 
dans la coiuduite et les difcours de chacun. 

Nourris encore dans, leur jiremiere fimpHcl- 
té« d*où leur viendraient des vices dont ils n'ont 
point vu d'exemple, des paffions qu'ils n'ont 
nuUe occaHon de feotir, des préjugés que rien 
ne leur infpire ? Vous vbyez qu'aucune erreur ne 
lesgagnei qu'aucun mauvais penchant ne femon* 
tre en eux. Leur ignorance n'eft point entêtée, 
leurs defîrs ne font point obilinés ; les inclina- 
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tiohs au mal font prévenues , ia niature «ft juftt*. 
-^e, et tout me prouve que tes dëfsiuits dont 
nous Paccufons ne font point fon ouvrage, mais 
/le nôtre. 

G*eft ainfi que livras au penchant- de leut 
coeur, fans que rien le déguife ou l'acre, nos 
«nfans ne reçoivent point une forme extérieure 
et ar^ficielle, mais corifervent exactement CelJe 
de leur caractère originel : c^ ainfi que ce ca- 
«•actere fe développe journell:ement à nos yeux 
fans réferve, et que nous pouvons étudier le» 
mouve^ens de la nature jufques dans leurs prini> 
cîpes tes plus fecrets. Sûrsr de n*étre jamais ni 
grondés ni punis, ils ne fa vent ni mentir, ni 
fe cacher, et dans tout ce quMIs difent, foit en- 
tre ^ux, foit â nous, ils lai^ffént voir fans con* 
trainte tout ce qa?iis ont au fond de ï'ame. Li- 
bres de babiller entre eux toute la journée, ite 
ne fongent pas même à fe gêner un nooment der 
vaut moi. Je ne les reprends jamais , ni ne les 
fais taire, ni ne feins de les écouter, et îls di^ 
roiènt les chofes du monde lès plus blâmables 
que je ne ferois pas femblsfnt d'en rien favoir: 
mais en effet, je les écoute avec la pins grande 
attention fans qu'ils s'en doutent; je tiens un 
regiftre exact de ce qu'ils font et àe ce qu'ils ai*- 
iêiitfi ce foot les productions naturelles 4u 4ondS 
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qu'il îmt cultiver. Un propos vicieux dans leor 
fcouche'eft une herbe étrangère dont le vent ap^ 
porta la graine ; fi je la coi^ par uVie réprimande» 
bientôt elle repouflera : au lieu de cela j'en chercha 
«B fectct la racine > et j'ai fbin de Parradier. Je 
ne fuis, m'a- 1- elle dit en riant, que la feryante , 
du Jardinier, je farcie lejardùi, j'en ôte la 
inauyiûfe herbe » c'eft à lui de cultiver la bonne. 
Convenons auffî qu*avec toute la peine que 
î'aurois pu prendre , il Saloit être aulli bien fe^ 
cond/e pour efpérer de réuffir , et que le fuctès 
de mes foiné dépendoit d'un concours de circon* 
fiances qui «e s'eft peut-être jamais trouvé qu'i- 
ci. Ilfaloit les lumières d'un père éclair^, ponr 
^éméler, à travers If s pr^ug^ établis, le vert-' 
table art de gouverner les eufans dès leur^aiA 
Tance ; il faloit toute (a patience pour ie prêter 
ià l'ex^ution , fans jamais démentir fes leçons 
' par ia conduite; il faloit de^ enfans bien nés en 
qui la nature eût aHes fait pour qu'on pût aimer 
fon feulouvrage ; il faloit n'atoir autour de foi que 
des domeftiques intelligens et bien intentionnés, 
qui ne fe laUaffent point d'entrer dans les vues 
des mattres; un feul valet brutal ou «flatteur eût 
fuffi pour tout gâter. En vérité, quand on fon- 
ge combien de caufes étrangères peuvent nuire 
fMix meilleurs deiSiios et reuverfer les projet les 
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tAîeox coiic€ftési ^n doit remercier k fortune àe 
tout ce ^tt*on fak de bien dans la vie^ et dir» 
que iafageffe. dépend beaucoup du bonheur. 

Dites , me fuis-je écrie , que le bonheur dé*. 
pend encore plus de la fagefle* Ne voyez^voug 
pas que ce conçu rs dont vous vous félicitez eu, ve» 
tre ouvrage, et que tout ce qui vous approche eft 
contraint de vous reflembler ? Mères dç famille»' 
quand vous vaus plaignez de n^étre pas fecon^ 
dées, que vous connoiffez mal votre pouvoir^ 
foyez tout ce que vous devez être, vous ^rmon- 
terez tous Içs obflacles ; vous forcerez chacun de 
remplir fes devoirs, fi. vous rëmplilTez bien tous 
les vôtres. Vos droits ne font-ils pas ceux de la ^ 
nature ? Malgré les maximes du vice, ils feront 
toujours chers au coeur humain. Ah! veuillez 
ifttre femmes et mères , et le plus doux empire 
qui foit fur la terre fera auffi le plus refpecté. 

En achevant cette converfatien , Julie a rer 
marqué que tout prenoit une nouvelle, facilité de?- 
puis Parrivéè d'Henriette. Il eft certain , dit-el- 
le» que j'aurois befoin de beaucoup moins de 
foins et d'adreiîe, fi je voulois introduire l'émur 
lation entre les deux frères ; mais ce moyen me., 
parott trop dangereux ; j'aime mieiix avoir plus ^ 
de peine et ne rien rifquer. Henriette fupplée à 
cela; coitime elle eft d'un autre fexe^ leur atnée^ 
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"qu'ils l'aime^ittoâii deast à la folié, et qn'sllea'da 
fensao-defftîsdef<Miâge, j'en^ats en qtielqne forte 
leur première gouvernante, et avec d'autant plas^ 
<de fuccès qne Tes 4erons leur font moins fufpectes. 
Quant à elle. Ton éducation me regarde; 
«nais lés fMrinéipes en font fî dtffërens qu'ils m^ 
ritent un entretien à part. Au moins puïs-je bien 
^re d*a?ance qu'il fera difficile d'ajouter en elle 
«nx donsr de la nature, et qu'elle vaudra fa mer« 
eUe*niémev fi quelqu'un au monde la peut valoir. 
Milord , on vous attend de jour en jour» et 
ce devroit être ici ma dernière lettre. Mais je 
comprends ce qui prolonge votre féjenr à l'ar- 
mée, «t j'en fr^is. JttUe n'en eil pas moins 
^inquiète; elle vous prie de nous donner plus 
fouvent de vos nouvelles, et vous conjure dfe 
longer en exf^pfant votre peHbnne, combien . 
vous prodiguez le repos de vos amis. Pour mof» 
je n'ai rien à vous dire. Faites votre devoir; un 
confeil timide ne peut non plus fortic de mon 
coeur qu'approdier du vôtre. Cher Bomfton, 
je le fais trop; la ieule mort digne de ta vit 
feroit de verier ton fang pour la gloire de ton 
^ays ; mais ne -dois - tu nul compte de tes jours 
â celui qui n'a confervé les fiens que pour toi ? 
• F i n d n T o m e t r o i f i e m e. 
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